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Pour tout ceux en qui personne n’a cru,
mais qui ont trouvé le courage de croire
en eux-mêmes et en leurs rêves.


Avertissement


Avant toute chose, je tiens à vous prévenir que Cuero assasino est une dark romance destinée à un public mature et averti. Ce roman aborde des thématiques difficiles et violentes, et sa lecture nécessite une certaine prudence.

Certains thèmes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs : violence, addictions, maltraitance infantile, torture, langage cru, relations toxiques, etc.

Ce livre ne cherche en aucun cas à banaliser ces réalités. Il n’a pas pour but de romantiser la souffrance ni les dynamiques néfastes. Il cherche à explorer la psychologie complexe des personnages dans un univers sombre et éprouvant.

Je vous invite à lire ce livre avec discernement et à respecter vos limites.

Prenez soin de vous. 

 

Hazel






Prologue


Ayhan



SCAMPIA – ITALIE

Est-ce que les gens comme moi ont droit au bonheur ou sommes-nous uniquement des pièces rapportées dont tout le monde se fiche ?

Que représentons-nous exactement ?

J’aurais tant voulu être une autre personne, naître dans un autre corps que le mien. J’aurais tellement aimé mener une autre vie, être différente de celle que je suis. J’aspirais à tellement mieux quand j’étais enfant, mais la vie en a décidé autrement.

La froideur des rues de Scampia me provoque des frissons, comme tous les soirs. Je ne comprends pas comment je peux encore ressentir le froid, après toutes ces années passées dehors… Je devrais être habituée à cette vie.

Qu’est-ce que je raconte ? On ne s’habitue jamais à la pauvreté ni à la souffrance. On fait juste semblant d’aller bien, ou plutôt de ne plus être atteint. Mais la douloureuse vérité, c’est que l’on continue d’avoir mal.

Mon existence n’a été que désolation, tourment, lamentation et déception. J’ai toujours été une erreur, celle dont personne ne voulait, que personne ne regardait et qui n’inspirait que l’indifférence.

Je fixe le jeune garçon en train de dormir, la tête posée sur mes genoux, recouvert d’une mince couverture que j’ai réussi à voler. Je souris. Je ne me lasserai jamais de son visage. Il a l’air tellement apaisé quand il dort.

C’est lui.

Mon souffle.

Ma force.

Ma faiblesse.

Celui qui me permet de respirer, de vivre et pas seulement de survivre comme je le fais depuis toujours. Finalement, je veux bien rester celle que je suis, si ça peut me permettre de rester auprès de lui toute ma vie.

Je ne peux pas dormir car je dois le veiller. Si je ferme les yeux, quelqu’un pourrait s’en prendre à lui ou dérober le peu que nous possédons. Nous n’avons pratiquement rien, nous ne pouvons pas nous permettre de tout perdre.

Quand on vit dans la rue, on apprend à rester à l’affût d’une attaque.

Les passants marchent devant nous en courant pour regagner leur domicile. Ils ont raison de se dépêcher, il fait bien trop froid pour rester à l’extérieur. Quand il fait nuit, les monstres de cette ville sortent pour se nourrir des âmes perdues.

Ma fierté m’empêche de faire la manche pour quémander de l’argent car je sais pertinemment que tous ces gens ne nous donneront rien. Et puis, ce n’est pas avec quelques centimes que je parviendrai à offrir une meilleure vie à celui qui compte tant pour moi.

J’ai passé bien trop de temps à la rue pour croire en la charité humaine. Ils font comme s’ils ne nous voyaient pas, comme si on n’existait pas.

Certains nous adressent des sourires gênés avant de nous dire qu’ils n’ont rien à donner. Tandis que d’autres se moquent ouvertement de nous et nous insultent.

Scampia est un quartier populaire de la banlieue de Naples, là où l’horreur plane et où les personnes défavorisées sont regroupées comme des déchets. La mafia et les bandes organisées y règnent en maîtres depuis plusieurs années. Nous ne sommes que du bétail à leurs yeux.

Du bétail qu’on frappe, qu’on vole, qu’on humilie, qu’on maltraite, et qu’on tue.

Les journaux parlent de ce quartier comme d’un lieu qui sent « la mort ». L’État n’est jamais venu nous aider à nous en débarrasser ni à obtenir de meilleures conditions de vie.

Pourquoi venir en aide à des misérables ?

Nous sommes les oubliés, les exilés, les maudits de l’Italie, ceux qui ne comptent pour personne et dont le sort importe peu. Les touristes vont à Rome ou à Venise pour passer des jours heureux, sans se rendre compte que de l’autre côté du pays c’est la violence et la misère.

Vous savez ce que sont les favelas, n’est-ce pas ? Vous êtes conscients de ce que ces endroits représentent ?

Scampia y ressemble : des habitations de fortune sont construites par les gens les plus modestes tandis que les plus chanceux vivent dans des bâtiments délabrés et insalubres.

Les rats, les chiens errants, les cafards, les fuites d’eau, les règlements de comptes entre les gangs, les assassinats, la violence : tout ceci est ma réalité. Celle que personne ne souhaite voir.

La drogue coule à flots dans ce misérable quartier. On la sent, on la voit, on la consomme et surtout on la vend. Elle fait littéralement partie de la ville.

Scampia est réputé pour être le quartier le plus dangereux d’Europe ; c’est compréhensible. Ici, on peut se faire tirer dessus pour un mot de travers, se faire agresser sans que personne daigne intervenir ou encore être exécuté publiquement, tout le monde sera choqué sur l’instant, mais oubliera bien vite car un crime en chasse un autre.

 

Je suis assise sur le sol glacial de la rue, mon petit frère sur les jambes, qui se cramponne à moi. Il dort paisiblement, je ne sais pas comment il y arrive alors qu’il connaît aussi bien que moi la cruauté de ce monde. Il a vu des horreurs qu’un enfant ne devrait pas connaître.

Scampia, la ville des mafieux.

Je soupire quand je vois un homme s’approcher de moi et me tendre un billet de dix euros tout en me faisant un clin d’œil rempli de sous-entendus. Ce minable voit qu’un enfant dort sur mes genoux, mais il pense que je suis disposée à jouer la prostituée.

J’ai envie de le menacer avec mon arme, mais je stoppe mon mouvement. Je ne dois pas me faire remarquer, les mafieux doivent être de sortie à cette heure-ci.

Tout le monde sait qu’il ne faut pas devenir l’ennemi de la mafia sous peine de mourir et de retrouver sa famille démembrée.

— Dégage tout de suite, je lui ordonne froidement.

Il n’insiste pas et met les mains en l’air en signe de capitulation. Il a compris, à l’expression que je lui lance, que je suis prête à lui sauter dessus pour le détruire. Il déguerpit en vitesse et j’essaie de reprendre mon calme.

Je suis habituée à ce qu’on me demande des services sexuels en échange de quelques billets.

Dans ce recoin du quartier, je suis la seule femme car nous sommes près de l’un des quartiers généraux de la mafia. Je reste ici pour protéger mon frère. Il est habitué à cette banlieue populaire. Il risquerait d’être déstabilisé si on devait en changer ; il ferait sans doute une crise d’angoisse. Scampia est sa « maison », elle est par conséquent la mienne aussi.

Je m’observe dans un morceau de verre qui traîne au sol et esquisse un sourire. Je ne ressemble à rien.

Ma peau métisse est sale, avec des traces de boue sur le visage, des cernes se creusent sous mes yeux à cause du manque de sommeil. Mes lèvres rosées sont gercées, couvertes de sang séché. Seuls mes cheveux s’en sortent quasiment indemnes. Ils sont toujours aussi longs et noirs, ils m’arrivent au dos. Ils ont l’air sains malgré les nombreux nœuds qui s’accumulent avec le temps. Néanmoins, ils sont souillés par la crasse et la poussière.

Mes yeux vert forêt ont perdu de leur éclat depuis bien longtemps. Ils ne reflètent plus l’innocence, la joie, ni l’espoir. Ils sont vides ; tout comme moi.

Je ne représente qu’un corps sans âme.

Est-ce que mon regard a déjà été rempli d’espoir ? Est-ce que j’ai déjà eu foi en cette vie ?

Je cesse de m’observer quand Isaac se redresse. Il bâille puis il observe autour de nous, déçu de voir qu’on est encore installés sur un coin du trottoir comme des minables. Il a dû faire un songe où il imaginait qu’on avait de meilleures conditions de vie.

J’aimerais tellement que ton rêve devienne réalité, mon frère.

— Tu ne dors pas ? me demande Isaac en se grattant la tête.

Comment lui dire que je ne peux pas dormir par crainte qu’il lui arrive un malheur durant mon sommeil ? Je dois monter la garde, c’est mon rôle. Je suis l’adulte, celle qui doit le protéger.

— Je ne suis pas fatiguée, ne t’occupe pas de moi. Essaie de te rendormir, on va devoir quitter ce trottoir très tôt dans la matinée, sinon on risque d’avoir des soucis, je le préviens en ébouriffant ses cheveux.

J’ai l’impression qu’il a encore perdu du poids et qu’il ne tient presque plus debout. Il ne me dira jamais qu’il est affamé car il ne veut pas me rendre triste. Il est conscient que ça me tue de ne pas pouvoir le nourrir. J’aimerais qu’il mange à sa faim, qu’il aille à l’école, qu’il puisse s’habiller convenablement, qu’il ait la vie qu’il mérite. Je me fiche de mon sort. Tout ce qui compte, c’est lui.

Le sweat noir qu’il porte depuis quelques jours est déchiré au niveau des manches, son jogging gris est abîmé aux deux genoux. Ses vêtements sont sales, ternis par la poussière, la boue et l’eau sale des rues qu’on doit affronter quand il pleut.

Il serre sa couverture contre son corps et m’adresse un sourire rassurant.

Isaac a quinze ans, mais il fait beaucoup plus jeune à cause de sa corpulence. Quand je l’observe, j’ai l’impression qu’il en a toujours douze. Il est chétif à cause du manque de nourriture et de sommeil.

Son teint est pâle, des cernes noirs creusent son visage, et ses cheveux châtain clair, censés être bouclés, sont emmêlés. Ses yeux marron laissent entrevoir toute sa fatigue.

Je scrute la petite cicatrice qu’il a au niveau de la joue. À chaque fois que je la vois, mon cœur se serre et je me rappelle le jour où c’est arrivé.

— Demain soir, j’irai chercher à manger dans la planque des mafieux.

Il me fixe, surpris, puis il secoue la tête. Il ne veut pas que je prenne autant de risques, mais il va mourir de faim si je ne lui apporte pas à manger.

— Tu sais bien que c’est beaucoup trop dangereux ! panique-t-il. S’ils t’interceptent, ils te tueront !

Ce n’est pas la première fois que je m’y rends pour récupérer de la nourriture. Je suis consciente que c’est du vol, mais ça ne va pas leur manquer. Ils ont une cuisine remplie de bouffe, et je ne fais de mal à personne.

Certes, je ne vais rien rendre, mais ça reste un emprunt.

Ils vivent dans l’opulence, ils peuvent bien accepter que je me serve de temps en temps dans leurs placards. De toute façon, je n’ai pas d’alternative.

Je ne me suis jamais fait prendre, leur Q.G. se situe en plein milieu de Scampia, dans une grande bâtisse de trois étages, il n’y a presque jamais personne sauf les jours de célébration où les mafieux se rejoignent souvent pour faire la fête. Mais il n’y a pas de drogue là-bas, sinon le lieu serait bien plus protégé. Pour l’atteindre, je monte sur les toits des immeubles de banlieue jusqu’à y arriver. Le Q.G. est collé à un autre bâtiment, duquel je saute pour pénétrer dans son enceinte.

— On n’a plus de quoi se nourrir. Il faut que j’aille chercher à manger, autrement tu vas mal finir, Isaac.

Je n’ai pas envie de voler les commerçants ni les habitants du coin. Ils sont tous dans des situations précaires. Je ne me vois pas leur infliger ça. Un morceau de pain peut être précieux quand on vit dans une telle pauvreté.

— Je n’ai pas faim, réplique mon frère en tentant de me rassurer.

— Tu es en train de mentir car tu ne veux pas que j’aille là-bas, je dis en riant. Mais j’ai décidé d’y aller. Je vais juste faire un aller-retour rapide.

Isaac soupire puis il croise les bras. Il a saisi qu’il n’avait pas le choix. Je dépose un baiser sur sa joue, il se met à rougir. Il est toujours mal à l’aise quand je lui fais ça. Il est si mignon.

— Arrête de paniquer pour moi, j’ajoute. Tu vas finir par avoir une crise cardiaque.

Il finit par me sourire et me donnant ses recommandations.

— Fais attention à toi. Je ne veux pas te perdre, tu es tout ce que j’ai dans cette vie, m’affirme Isaac, ému.

C’est à mon tour de rougir. J’ai du mal avec les démonstrations d’affection, ça me gêne toujours autant.

— Je ne vais pas mourir à cause de quelques croûtons de pain et légumes, je rétorque en haussant les épaules.

— Reviens en un seul morceau, Ayhan, me supplie-t-il.
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À cette heure-ci, les rues de Scampia ne sont occupées que par des hommes qui viennent prendre du bon temps. Toutes les familles et les couples sont rentrés, conscients des dangers de la nuit. Il faudrait être inconscient pour traîner si tard dans ce quartier.

Je saute de toit en toit pour atteindre le Q.G. de la mafia. J’aime tellement être en hauteur. J’ai l’impression de voler et d’être libre.

Pourtant, c’est terriblement dangereux. J’ai failli tomber à plusieurs reprises car les constructions ne sont pas très solides, mais je suis toujours parvenue à m’en tirer.

Isaac ne cesse de me dire d’arrêter, mais je ne peux pas m’empêcher d’aimer être dans les airs. Je ne me rappelle même plus le nombre de fois où il m’a fait de grosses réprimandes.

Perchée au sommet de la ville, je n’ai plus l’impression d’être Ayhan. Je ne suis plus la femme méprisée pour la pauvreté qu’elle représente.

J’ai enfilé une cagoule et une tenue intégralement noire composée d’un gros jogging et d’un sweat. En réalité, c’est celle que je porte tous les jours. Je n’ai pas de dressing qui me permettrait de me changer. La cagoule me vient de mon ancienne profession, je l’ai gardée car c’est toujours utile. J’ai aussi serré un bandeau autour de ma poitrine pour qu’on ne puisse pas distinguer mes courbes. Ce serait horrible de me faire prendre dans une situation aussi compromettante et de finir entre les mains des mafieux. Ils sont sans pitié avec les femmes.

Après quelques sauts, j’aperçois enfin la grande bâtisse, que j’atteins en atterrissant sur le toit qui donne accès au Q.G. Je reste installée, les yeux rivés sur mon point de mire pour le scruter. Je suis déjà venue ici, mais je serais stupide de me précipiter.

Je me souviens d’un soir où il n’y avait personne : j’avais pris beaucoup de plaisir à visiter les pièces qui n’étaient pas verrouillées. Je n’ai rien volé. Je suis dans le manque, c’est indéniable, mais je ne suis pas assez folle pour piller ces gens-là.

La propriété est composée d’une entrée, d’une grande cuisine dînatoire où se trouvent les réserves de nourriture, d’une gigantesque salle à manger, d’un vaste salon, de chambres et de bureaux aux étages, ainsi que de trois salles d’eau avec des toilettes.

À l’extérieur, le jardin est splendide. Il est gigantesque et fleuri, Isaac serait ébahi de voir un espace vert aussi grand. Il aime énormément les fleurs, ça serait son rêve d’être dans un cadre aussi magnifique. Malgré la nuit, j’arrive à voir la beauté de cet endroit. Il est clos par une grande barrière. Une dépendance se niche dans le fond du jardin.

J’observe l’intérieur, les lumières ne sont pas allumées, j’en déduis qu’il n’y a personne. Je m’accroche à l’une des gouttières et descends pour accéder à l’intérieur de la villa.

Une fenêtre est ouverte. Celle de la cuisine. La personne qui y fait le ménage veille toujours à l’aérer après l’avoir nettoyée. Je l’ai déjà aperçue à plusieurs reprises lorsque je venais en repérage. Je m’y glisse. La pièce est faiblement éclairée par une petite lampe. Je fouille les placards. J’en sors des bonbons, des gâteaux, des boîtes de conserve. Je les mets dans un sac que j’avais glissé dans ma poche. Isaac sera tellement heureux ! J’imagine ses yeux qui vont pétiller de joie lorsqu’il pourra manger. Ça fait tellement longtemps qu’on n’a pas pu avoir un véritable repas.

Je m’apprête à me diriger vers la sortie quand je perçois une présence derrière moi. Je me crispe, me retourne et tombe nez à nez avec un homme qui m’inspecte, intrigué.

Oh non. Tout, mais pas ça. Pas maintenant.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? me lance froidement l’inconnu. Je t’ai fait peur ?

Je laisse subitement tomber mon sac et le contenu se répand sur le sol. L’homme ne semble pas dérouté par ma présence, même si je ne le distingue pas clairement.

— Pourquoi tu t’es arrêté ? Tu étais en train de me voler, non ? Est-ce que j’ai l’air d’un stronzo pour qu’un petit bâtard comme toi vienne me cambrioler ? lâche-t-il amèrement.

Son ton est sec, plein de mépris. Sa voix est rauque et un brin cassée comme si elle était légèrement rouillée. Mon cœur se tord et ma respiration devient haletante, mais je tente de ne rien laisser paraître et de garder mon calme.

Comment une simple voix peut-elle m’angoisser autant ? Elle est menaçante et laisse entendre une certaine dangerosité. Je n’ai jamais ressenti ça de ma vie. Pourtant, j’ai déjà été face à des détraqués.

— Comment oses-tu ? me lance-t-il d’un ton sec.

Très rapidement, la peur laisse place à l’instinct de survie face à son ton condescendant. Je serre les poings en réalisant que je me suis fait prendre. Je reste stoïque. Je suis prise au piège, je ne sais pas comment je vais m’en sortir.

Il s’approche progressivement tandis que je recule jusqu’à heurter la fenêtre. Il émane de lui une aura intimidante qui m’oppresse. Sa simple présence est écrasante et étouffante.

— Dis-moi qui t’es, stronzo ! Pourquoi tu ne parles pas ? s’agace-t-il.

C’est moi qu’il vient de traiter d’enculé ? Charmant. Il pense donc que je suis un homme…

Je n’arrive pas à distinguer les traits de son visage car la lumière n’est pas dirigée vers lui. Comment un homme que je ne suis même pas capable de voir peut-il m’angoisser à ce point ? J’ai l’impression de ne pas pouvoir respirer le même air que lui, qu’il est en train de me voler ma force.

Il continue de sa voix amère :

— Parle. Qu’est-ce que tu viens foutre ici ?

Je ne connais pas le rôle de cet homme au sein de la mafia, mais il est évident qu’il occupe un rang élevé. Son ton est détaché. J’ai la sensation d’être une vulgaire fourmi devant lui. Il n’a même pas cherché à donner l’alerte pour qu’on lui vienne en aide alors qu’il ignore si je suis armée.

J’ai un coup d’avance sur lui : il croit que je suis un homme. Il ne faut pas que je parle, sinon il va comprendre que je suis du sexe opposé. Il continue de me provoquer :

— Tu es devenu muet, c’est ça ?

Il se tourne un peu et l’ampoule éclaire subitement son visage. Je le détaille, car je veux savoir à qui appartient cette voix terrifiante. Il arbore un sourire amusé qui donne à voir tout son orgueil et surtout la façon dont il s’apprête à me faire regretter ma venue dans cette bâtisse… et dans ce monde.

Désormais, l’air est irrespirable.

Il faut que je parte.

Tout de suite.

Je dois m’éloigner le plus vite possible de lui et ne plus jamais croiser son chemin. Je me fige immédiatement en apercevant les traits de son visage. Ma respiration se coupe, tandis que des frissons me parcourent de la tête aux pieds.

Il a probablement une vingtaine d’années, entre vingt et vingt-cinq ans. Il doit mesurer aisément deux mètres. De là où je me trouve, je réalise la différence de taille entre nous, alors que je suis pourtant censée être grande.

Son teint est mat. Il doit avoir des origines italiennes, mais ses traits évoquent aussi une autre ascendance. Je suis persuadée qu’il n’est pas entièrement italien. Il ne ressemble en rien à ceux que j’ai l’habitude de fréquenter.

Sa silhouette est musclée, athlétique : des épaules larges, un torse sculpté qui se distingue à travers le costume noir qu’il porte. Son corps semble avoir subi un entraînement physique qui se remarque même à travers ses vêtements. Sa posture évoque des envies meurtrières : je suis sa proie ; il est un prédateur.

Il affiche une légère barbe brune soigneusement taillée. Ses cheveux, noirs comme le plumage d’un corbeau, lui tombent jusqu’aux épaules, il les a attachés en une queue-de-cheval. Ils tranchent avec le teint de sa peau.

Ses yeux…

Malgré le faible éclairage, j’aperçois la couleur de ses yeux.

Je n’ai jamais vu ça. L’un d’eux est bleu turquoise, à la limite d’être translucide, tandis que l’autre est vert clair. J’ai rarement observé des couleurs si saisissantes, ses iris sont si clairs qu’ils sont presque transparents. Ils sont en amande, légèrement bridés. Les yeux vairons de l’homme sont d’une beauté exceptionnelle, mais ils révèlent aussi la dangerosité de son âme. Il n’y a aucune émotion dans ses prunelles : ni joie, ni crainte, ni peine, ni haine.

Le néant.

Comment un tel homme pourrait-il ressentir la crainte alors qu’il inspire la terreur ?

Son costume noir doit coûter une véritable fortune. Mon regard se pose sur un objet glissé dans la ceinture de son pantalon.

Dites-moi que je suis en train de rêver !

Un cauchemar.

Un katana.

Il a un katana, qui doit mesurer plus de quatre-vingts centimètres, accroché à son pantalon, comme s’il s’agissait d’un samouraï. L’arme est rangée dans un fourreau de cuir noir avec des inscriptions en langue étrangère.

Quand il voit que je fixe son katana, il fait un pas vers moi, mais je recule d’un pas également. Il sourit. Ce sadique veut me voir terrifiée.

Va voir ailleurs si j’y suis.

Je ne lui ferai pas ce plaisir, même si je suis sûre que cet homme est doté de nombreuses capacités qui font de lui un adversaire redoutable.

— Tu ne vas pas me faire croire que tu es venu ici juste pour voler de la nourriture. Dis-moi qui t’envoie et je ferai peut-être preuve de clémence en te tranchant uniquement la gorge, me souffle-t-il d’un ton glacial.

C’est une histoire assez drôle, mais je suis bien venue te prendre à manger…

Je comprends qu’il me prenne pour un espion, tout le monde évite la mafia et personne n’oserait se jeter dans la gueule de loup, sauf des ennemis.

Je ne réponds pas. Il ne doit pas savoir que je suis une femme.

J’ai mon arme, je peux lui tirer dessus. Mais je n’ai pas envie de devenir la cible des mafieux du coin parce que j’aurai tiré sur l’un des leurs. Je ne suis pas assez inconsciente pour faire ça.

Je dois fuir, c’est tout.

Plus je reste dans cette pièce avec lui, plus je sens le danger grandir.

Je ne veux plus jamais recroiser les yeux de ce type.

Il faut que je trouve une ouverture. C’est ma seule chance de survivre.

Il continue de me scruter. Face à mon silence, il serre les dents et se rapproche de moi à une vitesse fulgurante. Je ne l’ai pas vu venir. Jamais je n’aurais cru que ce soit possible d’être aussi rapide. Il saisit ma gorge et me soulève en l’air avec une seule main comme si mon poids était celui d’une plume. D’où est-ce qu’il sort une telle force ?!

Il me parle à nouveau, sans élever la voix, avec une indifférence qui me fait sentir comme un insecte :

— Quand je te parle, j’attends une réponse. Tu es en train de me faire perdre patience. Je n’ai pas de temps à perdre avec un minable comme toi.

Je suis en train d’étouffer, il me serre tellement fort ! Et pourtant, j’ai l’impression qu’il n’est pas au maximum. Je vais finir par manquer d’oxygène. Il va me broyer la gorge s’il continue comme ça ! Je ne veux pas mourir ! Pas comme ça !

Je gigote dans tous les sens, puis je saisis mon arme à l’arrière de mon pantalon et lui donne un violent coup à la tête. Il desserre légèrement sa prise sur mon cou, mais ça ne suffit pas à l’assommer.

Je reprends progressivement ma respiration, dont il m’avait privée.

Il semble…

Amusé ? Il est en train de se moquer de moi.

Je profite de ce moment de relâchement pour lui asséner un coup de poing en pleine face, mais il l’esquive et me retourne le coup dans le ventre.

J’ai l’impression qu’il anticipe tous mes gestes.

Je réprime un gémissement de douleur, puis j’essaie de le frapper du pied, mais il intercepte ma jambe avec une facilité déconcertante.

Comment il fait ça ?

Il me repousse brusquement. Je me cogne la tête contre le mur. Je suis sur le point de me relever quand son pied frappe mon thorax. La souffrance est incommensurable.

Il pose son pied sur ma jambe droite et appuie fermement dessus pour m’empêcher de bouger. Je suis prise au piège comme une proie face à un prédateur. Un prédateur qui semble prendre du plaisir à voir ses victimes souffrir. Je retiens un gémissement de douleur en me mordant fortement la lèvre inférieure.

— Cesse de me faire perdre mon temps. Dis-moi qui t’envoie ou je te promets d’arracher chacun des os de ton corps, me menace-t-il.

Personne !

J’essaie de repousser sa jambe avec ma main, mais elle est bien trop lourde. Il ne flanche pas une seule seconde. Il affiche uniquement un sourire mesquin, et son regard est toujours aussi vide d’émotion.

Il s’apprête à retirer ma cagoule quand je le repousse brutalement. Il sourit tandis que je le dévisage.

Il essaie de nouveau d’ôter ma cagoule quand son téléphone se met à sonner. Il me considère avec indifférence avant de lâcher la prise sur ma jambe. Je reprends mon souffle. Il est clair que je ne suis pas un ennemi digne de lui, pour lequel il doit se donner à fond.

Une voix se fait soudain entendre dans la pièce.

— C’est quoi tout ce bruit ?

Une diversion.

Ma seule chance de m’enfuir.

Cet inconnu détourne le regard. J’en profite pour me relever et fuir en sautant par la fenêtre. Une lueur d’étonnement traverse ses prunelles. Il a dû croire que je me lançais dans une mission suicide. L’atterrissage me brise les genoux et les jambes, mais je n’avais pas le choix : c’était ça ou la mort.

Il m’observe par la fenêtre, visiblement ennuyé par ma présence. Pourtant, il ne semble pas jugé utile de me poursuivre. Tant mieux.

Je lui adresse un doigt d’honneur, pour qu’il saisisse bien que la victoire est pour moi. J’aimerais l’insulter, le provoquer davantage, mais il ne doit surtout pas entendre le son de ma voix. Je repars en courant.
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Décidément, ce n’est pas ma soirée. Dans ma fuite, depuis les toits, j’entends des cris. Je retire ma cagoule et scrute attentivement la ruelle d’où proviennent les bruits.

Un jeune homme se bat contre trois types. Il semble jeune, mais sa manière de se battre est impressionnante. Il ricane, comme un gamin qui s’amuse. L’un de ses assaillants sort une seringue de sa poche, et sans que le jeune homme ait le temps de réagir, il la lui plante dans le cou. En quelques secondes, il s’effondre, paralysé. De la drogue.

Ils se mettent à le rouer de coups. Des habitants apparaissent aux fenêtres, mais personne ne daigne intervenir. Je n’hésite pas. Je saute sur un toit proche d’eux. Je cours vers la ruelle.

Je sors mon arme et tire en l’air. Un avertissement.

Ils écarquillent les yeux en me voyant, tout en tremblant et en détaillant mon arme qui les vise. Je ne les connais pas personnellement, mais je les ai déjà vus traîner avec des prostitués. De près, leurs visages sont encore plus amochés.

— Trois contre un, c’est lâche. Vous avez deux minutes pour partir avant que je tire, je les menace froidement.

— Dégage ! hurle l’un d’entre eux.

Je hausse les épaules et vise sa jambe. Puis, j’appuie sur la gâchette. Il hurle de douleur, tandis que ses amis me fixent sous le choc. Ils se précipitent pour l’aider.

— Il s’agissait de votre dernière chance. Il vaut mieux partir, tout de suite.

Les deux autres, tétanisés, l’aident à fuir. Pitoyable.

Je range mon arme et m’approche du jeune. Il me fixe, un sourire gêné aux lèvres. Il tente de se relever, sans succès. Ils l’ont amoché, mais il va s’en tirer. Ses cheveux châtain clair encadrent son visage aux traits fins. Ses yeux sont marron foncé et en amande. Son nez est droit, sa peau est légèrement hâlée. Il ne possède pas de barbe, ce qui renforce sa jeunesse, il ne doit pas avoir plus de vingt ans.

Il porte une chemise à manches longues gris foncé et un pantalon noir. Ses vêtements ont l’air coûteux, il doit venir d’un milieu aisé. Ce quartier n’est pas fait pour les gens comme lui, et il ne mesure sans doute pas à quel point le danger rôde ici.

— Je ne parviens pas à bouger, déclare-t-il faiblement.

— Ils t’ont injecté un paralysant. J’ignore combien de temps ses effets vont durer, je lui explique.

J’allais l’aider quand un garçon d’environ quatorze ans, caché entre deux poubelles, se met à courir vers lui. Il a la peau bronzée, les yeux verts en amande et le nez droit. Ses cheveux bruns, en bataille, sont ondulés. Ses vêtements sont larges : un jogging noir, un t-shirt assorti, et une paire de baskets.

— Est-ce que ça va ? lui demande-t-il avec inquiétude.

L’inconnu lui offre un sourire rassurant, tandis que l’enfant me lance un regard méfiant. Il craint pour leur sécurité, mais il a compris que je ne suis pas une menace.

Je m’avance et aide l’étranger à se redresser. Je passe son bras autour de mon épaule. Il est bien plus grand que je l’imaginais.

— Pourquoi est-ce que tu fais ça ? Qu’est-ce que tu gagnes à nous aider ? me questionne-t-il, surpris.

— Vous n’êtes pas d’ici, Scampia n’est pas un terrain de jeu. On va chez un médecin, il saura peut-être annuler les effets de la drogue. Et puis, j’aime bien faire de l’humanitaire, je réponds en souriant.

Il rigole, tout en se maintenant à moi. En général, je suis sur mes gardes, je ne fais confiance à personne. Mais, ils dégagent quelque chose qui me donne envie de croire qu’ils ne sont pas des monstres.

— Si j’avais su qu’il fallait se faire tabasser pour rencontrer une femme aussi belle, j’aurais pris plus de coups ! Je suis Yuri, et voici mon petit frère, Eren.

On ne me dit pas souvent que je suis belle. Pour être honnête, je ne sais pas trop comment réagir. Ils ne sont décidément pas du coin.

— C’est rare d’entendre de tels prénoms en Italie.

— Ma mère voulait qu’on porte des prénoms uniques. Pour qu’on ne ressemble à personne, réplique-t-il fièrement. Et toi, comment s’appelle notre sauveuse ?

J’hésite à révéler ma véritable identité, mais il s’est montré sincère avec moi, et au vu de sa vulnérabilité actuelle, je n’ai pas de raison de me méfier.

— Ayhan.

— C’est turc, non ? Et ce n’est pas un prénom masculin ? me questionne Yuri.

— Réfléchis avant de parler, Yuri, soupire Eren en passant l’une de ses mains dans ses cheveux.

Je ne m’attendais pas à ce qu’il parle en ma présence. Il dégage une maturité étonnante pour un gamin de son âge.

— Un prénom unique pour une femme unique, hein ? Franchement, il te va très bien ! se rattrape Yuri.

Je le fixe, surprise par ses mots. Personne ne m’avait jamais dit ça. Toute ma vie, on s’est moqué de mon prénom, jugé « masculin ». Mais moi, j’en ai toujours été fière. Je rougis tandis qu’il sourit en me détaillant. Il a un sourire communicatif. Eren esquisse, lui aussi, un sourire, comme s’il appréciait que son frère ait pu corriger sa maladresse.

— Merci pour ton aide, Ayhan. Je te revaudrai ça. Promis, m’assure Yuri.

Je ne réponds pas. Je ne fais pas ça pour qu’il me soit reconnaissante. J’essaie uniquement d’être juste. Je marche avec Yuri, qui se tient fermement à moi, et Eren, qui avance à nos côtés. Les rues de Scampia sont bien silencieuses. C’est mauvais signe, mais je ne laisse rien paraître. Yuri semble savoir se défendre, mais il a été drogué ; sans cela, je suis sûre qu’il aurait été capable de les maîtriser sans mon aide. J’aurais juste assisté au spectacle du haut de mon toit puis je serais retournée voir Isaac.

J’aime voir les hommes se battre, ça donne un aperçu de toute la barbarie dont ils sont capables.

Heureusement, nous sommes bientôt arrivés chez le médecin. Il pourra le soigner et ils pourront repartir d’où ils viennent, en sécurité.

Nous passons par une ruelle, sombre comme toutes les autres. Des chiens et chats errants sautent dans les poubelles pour en vider le contenu et se nourrir.

Un bruit se rapproche de nous. Je fronce les sourcils lorsque j’entends une voix que je reconnaîtrais entre mille. Je m’immobilise. Yuri et Eren ne comprennent pas.

— Qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi tu t’arrêtes ? m’interroge Yuri.

— Il y a un problème ? s’inquiète Eren.

Je jette un œil par-dessus mon épaule, puis je leur ordonne :

— Vous devez vous taire.

Je me dirige rapidement vers l’un des gros conteneurs noirs et j’aide Yuri à s’asseoir juste à côté pour qu’il soit dissimulé. Eren n’a pas bougé et m’observe sans comprendre.

— Eren, mets-toi à côté de ton frère, je lui chuchote.

Il veut me contredire, mais il perçoit ma panique. Il hoche la tête et s’exécute.

— Ne bougez surtout pas et ne parlez pas. Si vous le faites, ils sauront que vous êtes là. Vous allez nous mettre dans une situation catastrophique. Je reviens vous chercher dès que c’est fini avec eux.

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? Qu’est-ce qui va finir ? articule difficilement Yuri, dans les vapes.

Je ne lui réponds pas, je sors mon arme de l’arrière de mon pantalon et la dépose sur ses jambes. Je devrais la garder pour ce qui va suivre, mais il est bien plus vulnérable que moi et il doit protéger son petit frère. Il a perdu l’usage de ses jambes temporairement, mais il doit être capable de se défendre. Je ne peux pas donner mon arme à Eren, c’est encore un enfant.

— Prends ça. Si quelqu’un s’approche de toi, tire sans hésiter, je lui impose froidement.

Je ne lui laisse pas le temps de répliquer. Je plie ses jambes pour qu’on ne puisse pas les voir dépasser du conteneur.

Je leur répète :

— S’il vous plaît, faites comme si vous n’étiez pas là.

Pourquoi je veux tant les protéger alors que je ne les connais pas ? Parce que si un jour Isaac se retrouve dans une situation comme celle-ci, j’aimerais que quelqu’un lui tende la main.

Eren est encore bien trop jeune pour ce qui va suivre. Je ne sais pas ce qui les a amenés à Scampia, mais j’espère qu’ils en partiront le plus vite possible pour éviter d’être souillés par l’obscurité de ce quartier.

Je me redresse et m’assure que personne ne peut remarquer leur présence.

Une odeur nauséabonde emplit mes narines et me donne envie de vomir.

En l’espace de quelques secondes, huit hommes se tiennent devant moi. Certains sentent l’alcool et d’autres la drogue. Mon regard se pose instinctivement sur Antonio. Il m’adresse un sourire narquois alors que je le toise.

Antonio est l’un des misérables cafards qui traînent à Scampia et qui exercent leur pouvoir sur tous les habitants avec ses vulgaires hommes de main. Il ne s’agit pas d’un mafieux, mais d’un bookmaker. Il permet aux gens de parier de l’argent sur des événements sportifs et il est l’instigateur de la plupart des meurtres de ce quartier. Dès que ses victimes ne peuvent pas rembourser leur emprunt, il les tabasse ou les tue. Le traitement qu’il leur réserve dépend de son humeur et de la somme qu’ils lui doivent.

Il a une trentaine d’années. Il est grand de taille, sa silhouette musclée intimide. Il a les cheveux bruns, tirés en arrière, des yeux marron foncé, des lèvres pulpeuses dévoilant des dents noircies par la cigarette, et un nez aquilin.

Il porte un costume bas de gamme bleu marine pour se donner un air de parrain. Ses subalternes sont autour de lui et me fixent tous attentivement. Ils ont deux chiens d’attaque : des American Staffordshire terriers noirs, avec de larges muselières. Malgré ça, ils aboient comme des sauvages. Ils sont maintenus grâce à des chaînes par deux sbires, tant ils sont violents.

Antonio brise le silence :

— Ça faisait longtemps, Ayhan. J’ai presque cru que tu m’esquivais, ça me rendait triste de plus te voir, se moque Antonio.

Je roule des yeux.

— Le sentiment n’est pas partagé. Moins je te vois, mieux je me porte.

Il sourit, puis me jauge.

— Où est ton arme ? Tu n’es pas du genre à sortir sans elle.

Elle est auprès de quelqu’un qui en aura bien plus besoin que moi.

— Je suis venue faire une balade de santé, pas me battre. Je dois vous laisser, je suis attendue, je dis d’un ton las.

Je vais pour le contourner quand il m’empoigne férocement le bras. Je scrute sa main avec mépris. J’essaie de dissimuler les tremblements de dégoût que me provoque le simple fait qu’il me touche, mais c’est difficile.

— Lâche-moi, tout de suite, je lui intime sèchement.

— Comment tu peux te permettre de me tourner le dos ? Est-ce que je dois te rappeler que tu me dois de l’argent ? me questionne-t-il en faisant craquer ses doigts.

— Je n’ai pas oublié ma dette envers toi. Je te donnerai ton argent, sois-en sûr. Tes vulgaires intimidations ne fonctionnent pas sur moi. Je veux que toi et tes subalternes vous ôtiez de mon chemin, immédiatement.

Ma voix froide traduit toute ma haine à son égard. Mais, il reste indifférent. Tant qu’il sera entouré de ses hommes, il se sentira surpuissant. Il est heureux d’être en position de supériorité, mais je ne le laisserai pas voir qu’il m’inquiète. Je lui ordonne d’un ton sans équivoque :

— Dégage, Antonio.

Il lâche mon bras et se met à rire, moqueur. Ses sbires esquissent des sourires en coin.

— Tu crois que tu me fais peur ? Dois-je te rappeler que tu n’es qu’une gamine ? Est-ce que je dois te dire tout ce que j’ai fait pour toi ? Comment tu comptes me rembourser alors que tout le monde sait que tu dors dans la rue et que tu n’es même pas capable de te nourrir ? m’interroge-t-il en s’approchant de moi.

Je reste impassible, alors il continue :

— Tu es una grossa cagna qui a de la bouche, mais pas un centime. Toute l’Italie sait que tu n’es qu’une misérable, une pauvre gosse démunie.

— Une « grosse chienne » ! Moi ? Tant de faveurs à mon égard, c’est tellement plaisant à entendre, mais je ne mérite pas tant d’éloges. Je dors peut-être dehors et je suis peut-être connue comme une misérable, mais je n’en ai rien à secouer. Cesse de me faire perdre mon temps ou tu ne reverras jamais ton argent, je le menace en affichant un rictus.

Il fronce les sourcils et serre les poings.

— Qui est-ce que tu crois impressionner ? Tu oublies qui tu as devant toi ou quoi ? Lâche tout de suite cette condescendance.

— Comment tu veux que j’oublie qui j’ai en face de moi ? Tu es Antonio Romano, la plus grosse cagna d’Italie, c’est toi et pas moi, je rétorque en haussant les épaules.

Ses hommes me scrutent, ahuris, et c’est à mon tour d’arborer un rictus. Antonio enrage. Il se contient pour ne pas me sauter dessus.

— Combien de fois je vais devoir te faire tabasser pour que tu apprennes enfin à te taire ?

Je ne sais plus combien de fois ses subalternes m’ont passée à tabac. Mais c’est arrivé trop souvent. Ils prennent énormément de plaisir à voir mon corps gisant au sol, couvert de sang et de blessures.

— Visiblement, leurs coups ne sont pas assez forts puisque je ne la bouclerai jamais devant un pauvre type comme toi, je réplique en ricanant.

— Comment peux-tu parler avec tant d’insolence ? Ton visage est couvert de crasse. Une vulgaire clocharde pense pouvoir me tenir tête ? Où est-ce que tu vas dormir ce soir ? Dans une cabane ? Les égouts ? Dans les toilettes publiques ?

Je craque mes doigts.

— Je ne sais pas, ça dépendra d’où je trouverai de la place. Je dois t’avouer que je dors dans des lieux qui suscitent la convoitise de beaucoup. Je n’ai pas honte de la personne que je suis. Je sens mauvais, je suis mal habillée, mon visage est sale et fatigué par cette vie, mais j’aurai toujours plus d’honneur qu’une ordure de ton espèce.

— Peut-être que je devrais aller faire un petit coucou à ce gamin des rues que tu passais ton temps à protéger comme si c’était ton gosse, lâche-t-il fièrement.

Je me raidis, lui attrape la gorge et le maintiens fermement. Il se fend d’un grand sourire. Ses sbires veulent intervenir, mais il leur intime de ne pas bouger.

— Est-ce que tu veux vraiment que je te tue ici et maintenant ? je lui lance. Si tu touches à un cheveu d’Isaac, je te tire une balle dans la tête et je donne ton cadavre à tes chiens. Cesse tout de suite de jouer avec moi, je n’ai rien à perdre et tu le sais mieux que quiconque.

Il me jette un regard inexplicable pendant quelques secondes avant de reprendre son sourire et une voix mielleuse :

— Ce gentil petit Isaac.

Je ne suis qu’une ombre, je ne vaux rien pour personne, à part pour Isaac. Si je dois sacrifier ma vie pour lui, je n’hésiterai pas une seule seconde.

— Si tu me donnes ce que tu me dois, il n’y a pas de raison que je touche à ton gamin. Ce n’est pas lui qui m’intéresse, mais toi. Si tu ne veux pas qu’il lui arrive des emmerdes, trouve mon argent. Je n’en ai rien à secouer que tu doives écarter les jambes devant tous les mecs du pays, débrouille-toi comme tu veux, crache-t-il amèrement.

Je lâche négligemment sa gorge. Il la tient, et sourit.

— Pour chaque parole déplacée que tu viens d’avoir, Ayhan, tu vas le payer.

— Tes caniches vont encore me donner des coups, c’est ça ? Je n’en ai rien à faire.

— Pour une piccola merda comme toi, j’ai une meilleure sanction. Pour une fois mes hommes ne vont pas se salir les mains, se moque Antonio en me détaillant.

Je le dévisage sans saisir jusqu’à ce qu’il claque des doigts. Ses sbires se rapprochent des chiens et leur ôtent leurs muselières. En voyant leurs gueules immenses, je recule instinctivement d’un pas.

— Libérez les chiens, exige Antonio.

Ses subalternes s’exécutent en lâchant les chaînes qui maintenaient les bêtes. J’ai envie de reculer, mais si je le fais, ils vont deviner la présence de Yuri et Eren et ces derniers risquent d’en baver. Ils n’ont pas à souffrir à cause de moi.

Les chiens s’approchent dangereusement sous les rires moqueurs de ces ordures. Mes jambes tremblent, mais je ne peux pas bouger, je dois rester stoïque.

J’attrape une planche de bois au sol, la tiens fermement même si mon cœur s’emballe à en faire presque une crise.

L’un des chiens me saute dessus et m’attrape le bras. Je me mords la lèvre pour réprimer un cri de douleur. Je lui donne un gros coup avec la planche, lui arrachant un jappement.

Le deuxième attaque ma jambe, mais je lui assène un coup de pied franc qui le propulse contre un mur, avant qu’il ne revienne à la charge. Ils se mettent à deux sur moi et s’acharnent sur de nombreuses zones de mon corps – les jambes et les bras principalement. Je suffoque à cause de la douleur tout en continuant de les frapper avec mon arme improvisée.

Antonio finit par ordonner à ses hommes de récupérer les chiens.

Je lâche la planche et essaie de reprendre mon souffle. Mon haut est déchiré au niveau du cou, ils auraient pu m’égorger. Mon pantalon est lacéré à divers endroits et laisse entrevoir les traces de morsures. Antonio s’approche de moi, tandis que je lutte pour me ressaisir.

— La prochaine fois, ça sera pire. Trouve mon argent, me murmure Antonio d’une voix glaciale.

Il me tourne le dos, claque des doigts et s’en va avec ses chiens et ses hommes. Je me courbe, haletante, et me dirige vers le conteneur en boitant. J’essaie de m’appuyer sur mes jambes, mais elles me font atrocement mal.

Yuri et Eren me fixent, abasourdis. Je ne laisse rien paraître. Je récupère mon arme et la replace à l’arrière de mon pantalon. Je m’approche de Yuri pour l’aider à se relever, mais il me repousse :

— Tu tiens à peine debout ! Laisse-moi ici ! Eren va me porter ! hurle-t-il en me dévisageant avec inquiétude.

Comment un gamin comme Eren pourrait-il porter une personne de la corpulence de Yuri ?

— J’ai dit que je t’emmenais chez un médecin, je vais le faire, je réponds fermement.

— Pourquoi tu n’as pas gardé ton arme ? Tu aurais pu tous les neutraliser, me lance Yuri.

Je hausse les épaules.

— J’ai l’habitude d’encaisser les coups de ces déchets, ils ont besoin de moi en vie. Si Antonio vous avait vus, il vous aurait tués. Je devais trouver un moyen de vous protéger.

Ils semblent déroutés par mes mots.

— Tu as fait ça pour nous ? demande Eren, sous le choc.

Je lui souris. Il me parle, c’est bon signe. Je dois avoir gagné un peu de sa confiance et de son respect grâce à mon acte. Eren détourne immédiatement les yeux.

— Mais d’où sort une femme comme toi ? Et pourquoi tu as fait ça pour nous ? Tu aurais pu crever ! crie Yuri.

Je lâche un sourire rassurant.

— Ne vous tracassez pas pour moi.

Ils paraissent troublés.

— Tu dors dans la rue ? me questionne Yuri.

Je me tends immédiatement. Je n’ai aucune envie de m’étaler sur ma vie privée avec eux. Il est évident que nous ne venons pas du même monde. Sans cette coïncidence, nos chemins ne se seraient probablement jamais croisés. Ils n’ont pas besoin d’en savoir davantage sur moi.

— Je vous ai dit de ne pas vous inquiéter pour moi, je rétorque sèchement.

Yuri finit par hocher la tête. Je l’aide à marcher et nous reprenons notre route vers le cabinet du docteur, suivis par Eren. J’ai mal aux jambes, mais ils ne doivent pas s’en rendre compte, sinon Yuri voudra que je le lâche.

Or, je me suis promis de les aider.
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On arrive enfin devant le cabinet du médecin, le trajet s’est fait en silence. Ils ont dû comprendre que je ne voulais plus parler et que j’étais sur la défensive.

Je toque avec force à la porte et le docteur finit par ouvrir au bout d’un petit moment. Un homme d’une cinquantaine d’années, au teint blanc et aux yeux bleu océan, dont le crâne démontre une calvitie avancée. Son nez est bossu et ses lèvres charnues rosées.

Ses yeux se remplissent d’animosité et de mépris en rencontrant les miens. Depuis que je le connais, il ne m’a jamais observée avec bienveillance. Je n’ai toujours eu droit qu’à sa haine. Et puis, pour ne rien arranger, je le dérange en pleine nuit.

Si j’avais pu l’éviter, je ne serais pas venue ici, mais il est le seul médecin aux alentours. Il est corrompu jusqu’à la moelle, il n’a visiblement pas conscience qu’il est censé respecter le serment d’Hippocrate. Sans argent, il ne soigne pas et c’est bien connu dans le quartier. Il peut laisser tout le monde crever sans aucun scrupule, la vie humaine n’a aucune importance pour lui.

— Qu’est-ce que tu me veux ? me lance-t-il d’une voix hargneuse.

Je me retiens de lui balancer une phrase bien cinglante. Au son de sa voix, Yuri et Eren se renfrognent. Je tente d’expliquer la situation à ce médecin véreux :

— Il a été drogué, un paralysant lui a été administré. Il ne parvient plus à bouger ses jambes, il faut que vous purgiez son corps de cette drogue.

— Tu as vu l’heure ? s’agace-t-il en examinant son téléphone.

— Un médecin est censé être disponible à toute heure, non ? Je ne savais pas que la maladie dormait la nuit, je réplique sèchement.

Il me fixe avec dédain alors que je lui sers ma désinvolture.

— Et toi, qu’est-ce qu’il t’est arrivé pour que tu sois dans un état aussi pitoyable ? m’interroge-t-il en me détaillant.

— Ça ne vous concerne pas.

Il est satisfait de me voir blessée. Il jubile. Il fixe Yuri, dont le teint est devenu encore plus livide. Il a l’air fatigué.

— Tu as combien ? me demande le docteur.

— Soignez-le et je trouverai un moyen de vous rembourser.

— Je ne fais pas crédit.

Yuri semble lutter pour rester éveillé. Je lui adresse quelques mots à l’instant où il ferme les yeux. J’essaie de secouer doucement son épaule pour le réveiller, mais il ne bouge plus.

Eren observe son frère et essaie de lui tapoter les joues pour qu’il se réveille, mais il a sombré dans l’inconscience.

— Yuri ! Ouvre les yeux ! hurle Eren.

Je fixe le docteur avec l’espoir qu’il intervienne, mais sa mine n’exprime que de l’indifférence.

— Vous ne voyez pas qu’on le perd ! Il faut l’aider ! je hausse le ton sous la panique.

— L’argent, me répond-il froidement.

— Soit vous le soignez immédiatement et je vous paierai quand je le pourrai, soit je vous tire une balle dans la tempe et tout le monde sera content, je crache froidement.

Il pèse mes propos. Il connaît mon passé et il sait que je ne fais pas de menace en l’air. Finalement, il grogne puis attrape Yuri en passant son bras autour de son épaule pour le faire entrer dans son cabinet.

Je me sens plus légère. J’allais entrer avec Eren, mais le médecin fait un signe de la main, qui m’ordonne de rester à l’extérieur.

— Je ne veux pas que tu rentres chez moi avec ta sale dégaine, même en pleine nuit. Et je ne veux pas non plus de ce gamin dans mes pattes, dit-il avec animosité.

Eren serre les poings et semble se retenir de dire quelque chose. Je fais de même pour m’empêcher de lui envoyer mon poing dans la figure.

Le plus important, c’est qu’il sauve Yuri.

Je recule et il me claque la porte au nez. Un jour, je le tuerai et lui arracherai tous ses cheveux restants, ainsi que ses membres.

Je lance un regard rassurant à Eren et lui prend la main. Il est surpris, mais ne dit rien.

— Viens, Eren, on va attendre à côté, ça ne devrait pas être long.

Je me dirige vers une ruelle qui donne sur le cabinet, et où personne ne peut nous voir. Eren me suit silencieusement, sa main toujours dans la mienne.

Nous nous asseyons contre une poubelle. Je prends une voix douce pour le rassurer :

— Ton frère va s’en sortir, ne t’inquiète pas pour lui.

— Mon frère est fort, plus fort que ce qu’on pourrait croire, m’affirme Eren en souriant faiblement.

Je lui offre un sourire. Finalement, il ne ressemble pas à un enfant malgré sa corpulence et son jeune âge.

— Pourquoi tu n’as pas demandé au docteur de soigner tes morsures ? m’interroge-t-il, visiblement mal à l’aise.

Je fixe mes entailles et me gratte la tête.

— Il ne l’aurait pas fait. Il ne m’apprécie pas. Je ne voulais pas m’abaisser à lui demander de l’aide et prendre le risque qu’il se venge en refusant de soigner ton frère. Je me soignerai quand je rentrerai chez moi, ne t’inquiète pas, je lui réponds faiblement.

Chez moi ? Ça n’existe pas. Mais, il n’a pas besoin d’en savoir plus. Eren me fixe attentivement, comme s’il cherchait à lire en moi.

— Pourquoi tu nous aides ? On est de parfaits inconnus pour toi. Tu ne sais même pas d’où on vient, ni qui on est.

J’appuie ma tête contre le mur et lui souris largement. Il se met à rougir, il est embarrassé. J’ai l’impression qu’il n’a pas l’habitude qu’on lui porte secours et qu’il est perturbé que l’aide vienne de moi.

— J’ai un petit frère, il s’appelle Isaac. Il a pratiquement ton âge. J’aimerais qu’on lui tende la main s’il se retrouvait dans une situation comme celle-ci. Ce n’est pas important de savoir d’où vous venez, ni qui vous êtes ; l’essentiel, c’est que vous aviez besoin que l’on vous porte secours. J’étais dans les parages, ça tombait bien.

Il hoche doucement la tête, ébahi. Je poursuis :

— Yuri a de la chance d’avoir un petit frère comme toi. Il ira bientôt beaucoup mieux et vous pourrez reprendre votre vie.

Eren sourit. Je lutte pour ne pas fermer les yeux jusqu’à ce que la fatigue ait raison de moi. Je finis par m’endormir dans l’obscurité de cette ruelle de Scampia.






Quelques heures plus tard 
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Je me redresse subitement à cause de l’un de ces cauchemars qui m’empêchent d’avoir une nuit de sommeil complète. Je touche mon cœur, qui bat anormalement vite, et reprends lentement mon souffle.

Respire.

Tu es en sécurité.

Tu vas bien.

La porte de l’entrée du cabinet du docteur est fermée, je suppose donc que Yuri y est encore. J’observe à côté de moi : Eren dort en position fœtale. Ses genoux sont ramenés contre sa poitrine, son dos est courbé et son cou plié. Il ressemble à un enfant comme ça, il est mignon.

Il doit avoir froid. Malheureusement, je n’ai même pas de quoi le couvrir, c’est horrible de se sentir si impuissante.

Je ferme de nouveau les yeux et essaie de me rendormir. Je finis par y arriver avec difficulté. Je suis gelée, mais ce n’est pas grave. Quand je dors, j’oublie la faim et le froid.
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Je me réveille en sursaut. On vient de me jeter un seau d’eau froide en plein visage. Je passe une main sur mes yeux pour les essuyer. J’ai cru que j’étais en train de me noyer. Le docteur, au-dessus de moi, tient le récipient en affichant un rictus.

Je le déteste. En plus de mes vêtements déchirés, je suis trempée à cause de lui. De mieux en mieux. Il est fier de lui, mais il ne mérite pas que je m’énerve. Je veux juste savoir si Yuri va mieux et s’il n’est plus paralysé.

Je me redresse difficilement à cause de la douleur des morsures. Eren se réveille aussi brusquement et me détaille sans comprendre en me voyant mouillée.

— Ce n’était pas nécessaire de faire ça. Cet acte est à la hauteur de votre personne : pathétique, je dis amèrement.

Il hausse les épaules.

— Où se trouve Yuri ? Il s’est réveillé ? Est-ce qu’il va bien ? je lui demande.

— Des hommes sont venus le chercher, déclare-t-il d’un ton mesquin. Et ils l’ont transporté alors qu’il était encore inconscient. Mais les effets du paralysant sur ses membres s’étaient dissipés.

Eren se relève en furie :

— Quoi ? Où est mon frère ?

Des hommes ?

Ceux d’Antonio ? Non, ce n’est pas possible, il n’a pas pu le voir. S’il l’avait vu, il aurait ordonné à ses subalternes de le prendre dans cette ruelle. Il n’aurait pas attendu qu’il soit ici.

Je me relève et attrape le médecin, puis le soulève par le col. Il me dévisage, indigné, pendant que je le fixe avec hostilité. Eren semble surpris par ma force.

— Qui sont-ils ? Comment vous avez pu les laisser partir avec lui alors qu’il était inconscient ? je m’indigne en réprimant mon envie de hurler.

Le médecin saisit que mon niveau d’énervement est en train de croître et que je suis sur le point de lui exploser la gorge. Toute trace de moquerie a disparu de son visage de misérable, et il répond d’une voix chevrotante :

— Ils ne m’ont pas laissé le choix ! Il s’agissait de mafieux ! Ils l’ont pris de force ! Qu’est-ce que tu voulais que je fasse ? Je ne pouvais pas les affronter !

Comment ça, des mafieux ?

Ne me dites pas qu’ils en ont après Yuri. Je sais ce que la mafia réserve aux hommes qu’ils interceptent dans la rue. Elle les kidnappe, les torture, puis finit par les abattre.

Eren a blêmi en entendant les mots du docteur. Il s’est raidi immédiatement. Il est conscient de la dangerosité de la mafia et surtout de ce que son frère risque.

Un sentiment de culpabilité est en train de m’envahir. Je me mets à trembler et à respirer difficilement, j’ai mis la vie d’un innocent en danger. Les mafieux doivent penser que c’est lui qui s’est introduit dans leur quartier général. Ils vont le maltraiter, l’humilier, le frapper. Tout ça à cause de moi.

Mais qu’est-ce que j’ai fait ? Je ne voulais pas qu’on lui fasse du mal. Je savais qu’ils allaient me rechercher. Je savais qu’ils partiraient à ma recherche, mais pas si vite.

Je lâche le docteur, qui tombe au sol. Il m’insulte, mais je l’ignore. Mes pensées vont uniquement à Yuri et mon cœur se serre d’un coup.

J’ai condamné ce jeune homme à un châtiment pire que la mort.

Je voulais juste récupérer de la nourriture pour Isaac et moi. Il doit encore m’attendre. Il doit être mort d’inquiétude. Rien ne s’est passé comme prévu, et la situation devient de plus en plus dramatique. Je n’ai jamais voulu que cette histoire prenne de telles proportions.

Cesse de trembler, Ayhan.

Ressaisis-toi !

J’ai été stupide de croire que mes actes n’auraient pas de conséquences.

Cet inconnu aux yeux vairons a dû faire un signalement à tous les autres mafieux. Il ne lâchera pas tant qu’il ne m’aura pas retrouvée pour me mettre à genoux devant son chef.

J’attrape la main d’Eren et nous courons dans les rues de Scampia malgré mes douleurs aux jambes et aux bras. Mon corps est faible. Je ne tiendrai pas longtemps. Je bouscule des passants, qui m’insultent ou me hurlent dessus, mais je n’ai pas le temps de rétorquer.











3.
Flammes
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Je cours sans m’arrêter jusqu’à atteindre le trottoir où Isaac est en train de dormir. Je me dirige vers lui, il sursaute et ouvre les yeux. Il met sa main sur sa bouche en voyant l’état dans lequel je suis. Il a l’habitude de me voir rentrer dans un état désastreux ; c’est devenu coutumier, mais c’est vrai que j’ai fait fort, cette fois-ci.

Je ne lui laisse pas le temps de parler. J’attrape sa tête et la plaque contre ma poitrine. J’ai besoin de le prendre dans mes bras, c’est lui qui me donne la force de supporter cette vie.

Je sens son petit cœur fragile battre contre le mien. Je ne peux pas m’empêcher de sourire.

Antonio pense que je le considère comme mon fils, mais Isaac est bien plus que ça. Il est mon souffle, mon pilier, mes poumons, et surtout il est celui pour qui je serais capable des pires atrocités.

Isaac a grandi vite à cause de tout ce qu’il a vécu mais il a su garder sa pureté. Et puis, il est doté d’une intelligence qui défie celle des autres jeunes de son âge. Quand je lui parle, j’ai l’impression de m’adresser à un adulte dans un corps d’enfant.

— Isaac, je suis dans une grosse galère. Mais ça ne change pas de d’habitude, je tente pour dédramatiser. Je te présente Eren, je l’ai rencontré hier soir.

Eren ne parle pas, il reste en retrait. Ça ne m’étonne pas, je savais qu’il n’allait pas se montrer amical avec Isaac, surtout au vu de la situation dans laquelle son frère se trouve.

Je me gratte la tête et souris pour détendre l’atmosphère. Cependant, Isaac est conscient que cette fois, c’est plus grave que d’ordinaire.

Il recule sa tête. Je ne veux pas croiser son regard, ça pourrait me faire flancher. Je sais ce que j’ai à faire, je ne veux pas qu’il me détourne de mon objectif.

— J’aurais dû t’écouter et ne jamais mettre les pieds chez les mafieux. J’ai été bien trop présomptueuse, je confesse faiblement.

Il m’écoute, sceptique. Je ressens le regard scrutateur d’Eren sur moi.

Je donne des directives à Isaac :

— Si on te demande, tu ne me connais pas, c’est clair ? Je ne suis personne pour toi et tu ne m’as jamais vue de ta vie. Tu dois faire comme si je n’existais pas, débarrasse-toi de tout ce qui m’appartient et ne laisse aucune trace, je lui intime fermement.

Je connais le mode opératoire des mafieux. Ils ne vont pas s’en prendre qu’à moi. Ils toucheront à toutes les personnes qui m’ont côtoyée de près ou de loin pour me faire payer.

Je subirai toutes les humiliations, les violences, les maltraitances, les insultes, mais je serai prête à me mettre à genoux pour implorer de laisser la vie sauve à ceux qui occupent mon cœur.

Ils ont Yuri, mais ils se rendront vite compte qu’il est innocent. Ils le tueront puis ils viendront chercher le véritable coupable de cette intrusion.

Ou plutôt la véritable coupable.

Quand ils réaliseront que je suis une femme, ils auront encore moins pitié.

J’ai fait un doigt d’honneur à cet homme, c’est comme si je l’avais fait à la mafia tout entière et à leur chef. Je me demande si ce dernier est aussi terrifiant que ce ragazzo…

Je dois protéger Isaac.

— Tu vas aller avec Francesca, d’accord ? Je vais la chercher pour qu’elle vienne te récupérer. Avec elle, tu seras en sécurité. Je dois te savoir avec une personne de confiance pour agir correctement. Fais attention à toi, tu connais aussi bien que moi la cruauté des humains, je lui dis en caressant sa joue.

Il me détaille de ses yeux larmoyants.

Francesca est une femme qui vit dans la rue depuis quelques années, elle s’est toujours montrée bienveillante avec nous. Mais elle n’a jamais voulu rester à nos côtés, car elle a dit que si on restait auprès d’elle, on allait finir comme elle, et qu’elle voulait nous donner une chance de nous en sortir. Elle ne souhaitait pas qu’on s’attache trop à elle, ni qu’on la considère comme une mère de substitution. Pourtant, cette femme est celle qui se rapproche le plus d’une mère pour nous.

Elle est dotée d’un grand cœur et d’une âme charitable. Elle n’a rien, mais elle donne tout. Elle m’a soignée de nombreuses fois après des missions. Par la suite, elle m’a appris à me soigner seule. Puis, elle a montré à Isaac comment prendre soin de moi.

Elle refusera d’abord de prendre Isaac avec elle, mais quand elle comprendra la gravité de la situation, elle n’hésitera pas une seconde. C’est la seule en qui j’ai suffisamment confiance pour lui confier mon frère.

Je dépose un baiser sur le front d’Isaac.

— Tout va très bien se passer, tu entends ? Ta vie ne fait que commencer, elle sera longue et belle. Je suis désolée de ne pas avoir pu t’apporter la stabilité que tu mérites. Je t’aime, ne l’oublie jamais. Ti amo, je lui dis, la voix chevrotante en retenant mes larmes.

Je me dirige vers le vieux sac de courses dans lequel je conserve mes balles. Je les prends toutes et recharge mon pistolet.

— Pour l’instant, je veux que tu attendes bien sagement ici. Je ne pourrai pas repasser par là, c’est trop risqué si on me voit avec toi.

Il acquiesce et saisit un vieux sac à dos déchiré, taché d’encre, trouvé dans une poubelle. Il y met tous ses livres, à moitié déchirés ou du moins abîmés. Isaac a toujours eu une passion pour les livres et ce sont ses biens les plus précieux.

J’admets avoir volé un… bon, peut-être trois ou quatre hypermarchés pour lui rapporter de nouveaux livres. Ça le rend heureux, et tout ce qui peut lui faire oublier notre condition me rend heureuse aussi.

Il se retient de parler et de pleurer.

Je détaille son visage pour être sûre de ne jamais l’oublier.

Je me recule puis lui tourne le dos. J’attrape de nouveau la main d’Eren, qui n’a pas prononcé un mot. Il me fixe comme si j’étais une énigme.

Nous partons trouver Francesca.




SCAMPIA
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Francesca est couchée sur le sol d’un trottoir, sous une vieille couverture. En journée, elle reste ici, mais le soir, elle rejoint un entrepôt désaffecté dans lequel elle a l’habitude de dormir.

Quand elle nous voit, elle se redresse et nous sourit.

Elle est vêtue d’un haut gris à manches longues couvert de taches, d’un jogging noir trop grand qu’elle a retroussé plusieurs fois, déchiré sur les côtés, et d’une paire de chaussures bon marché, censée être blanche mais qui a accumulé la saleté.

Elle a une cinquantaine d’années. Elle a les cheveux grisonnants, longs, en pagaille, et le teint bronzé. Elle n’est pas très grande, je la dépasse d’une bonne tête, et elle est fine.

— Qu’est-ce que tu fais ici ? me demande-t-elle, inquiète. Qui est cet étranger ? Qu’est-ce qui t’est arrivé, Ayhan ? C’est quoi, tout ce sang et ces morsures ?

Je dois ressembler à une folle.

— Je ne peux pas tout t’expliquer, mais lui, c’est Eren, et il est digne de confiance. Il s’agit d’un nouvel ami.

Elle l’observe avec méfiance, tandis qu’il reste impassible. Elle finit par hocher la tête en silence.

— Francesca, j’ai besoin que tu t’occupes d’Isaac. Je dois m’en aller pendant quelque temps, il n’aura plus personne à part toi. Je suis consciente que tu n’as jamais voulu jouer la mère avec nous… Mais, je n’ai personne d’autre vers qui me tourner et je ne peux pas le laisser seul.

Visiblement, Francesca comprend notre détresse. Elle fixe Eren puis elle repose son regard perdu sur moi et me demande :

— Isaac ? Tu veux que je garde Isaac ? m’interroge-t-elle, surprise.

— S’il te plaît, je l’implore d’une voix tremblante.

Elle soupire puis m’adresse un sourire bienveillant.

— Tu t’es mise dans quelle genre de sale histoire, Ayhan ? Pourquoi tu sembles si craintive ? Ça ne te ressemble pas de te laisser envahir par tes émotions.

Un innocent est en train de souffrir à cause de moi. Et ce qui m’attend sera encore pire. Les yeux vairons de cet homme me terrorisent rien que d’y repenser. Leur froideur ne m’a pas laissée indifférente. Je ne parviens pas à me l’ôter de la tête. Quand ce type croisera de nouveau mon chemin, il me découpera avec son katana, puis il livrera les bouts de mon corps à son patron.

Je dois d’abord tirer Yuri de l’horreur dans laquelle je l’ai mis. Ensuite, je pourrai me rendre.

— Il a vu Isaac ? me demande-t-elle en pointant Eren du doigt.

Je hoche la tête. Eren la fixe attentivement. Elle le scrute aussi. Elle doit se dire que c’est étrange d’avoir amené un inconnu à Isaac, alors que je passe mon temps à le cacher. Mais, j’ai confiance en Eren. Il ne fera pas de mal à mon frère.

— Je ne peux pas tout t’expliquer. Est-ce que je peux compter sur toi, oui ou non ? Tu es mon dernier espoir, Francesca. J’ai besoin de toi, je la supplie.

Elle se rapproche de moi et caresse tendrement mes cheveux.

— Je suppose que tu as des comptes à régler, mais que tu reviendras. Tu peux revenir avec une jambe blessée ou du sang partout, mais tu finis toujours par revenir, me dit-elle fièrement.

Je souris.

Elle me fixe avec une émotion que je n’arrive pas à interpréter. Puis elle me donne sa parole :

— Je veille sur Isaac, tu peux partir tranquille. Essaie de ne pas mourir, Ayhan.

Je la prends dans mes bras en la remerciant. Elle me serre contre elle et je profite pleinement de ce contact qui me réchauffe.

— Il est au même endroit que d’habitude ? me demande-t-elle.

J’acquiesce d’un signe de tête, la salue, puis m’en vais, en serrant la main d’Eren.

Je ne dois pas les entraîner dans ma perte. Je réprime un nouveau tremblement en essayant de garder la face.
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Avant de partir à la recherche de Yuri et de me rendre, je dois m’assurer de la sécurité de mon frère.

J’arrive devant le bureau d’Antonio, où il se trouve avec tous ses hommes. Si je fuis et qu’il n’a aucune trace de moi, il s’en prendra à Isaac. Antonio ne jure que par l’argent et il n’est pas capable de compassion. Je n’en aurai pas non plus. Je ne le laisserai pas toucher à un seul des cheveux d’Isaac. Je vais le détruire avant qu’il n’ose saccager ma famille.

Pour l’occasion, j’ai acheté un bidon d’essence et un briquet dans une boutique. J’ai demandé à Eren de m’attendre dans un coin de la rue pour qu’il ne soit pas considéré comme complice de mes méfaits. Je verse l’essence autour du bureau.

Une fois le bidon vidé, je sors mon briquet. La flamme jaillit. Je l’approche du liquide.

Je sers un large sourire suivi d’une courbette à cet endroit qui abrite les pires des ordures. Il est temps pour eux de tirer leur révérence.

— Personne ne menace mon frère, je déclame avant d’enflammer l’essence.

Le bureau prend rapidement feu pendant que je continue de sourire. Les flammes ne cessent de croître, je vois Antonio essayer de sortir, mais la fenêtre est barrée.

Les passants et les habitants forment une foule dense dans la rue. Eren se trouve parmi ces gens amassés qui se bousculent devant le brasier. Il m’observe sans rien dire. Je lui attrape la main pour partir loin de l’agitation et de l’incendie.

Après quelques pas, mes yeux s’attardent sur une autre foule, deux rues plus loin. Je me fraie un chemin avec Eren pour voir ce qu’il se passe jusqu’à ce que je découvre la raison de cet intérêt.

Ça me glace le sang.










4.
Le début de la fin



Une femme est en train de se faire battre par deux hommes que je reconnais comme appartenant à la mafia.

Juste à côté d’elle se tient une petite fille, qui doit être la sienne, âgée de sept ans tout au plus. Elle pleure et hurle à la mort pour que les mafieux cessent de frapper sa mère, mais ils l’ignorent. L’un d’eux se tourne vers elle et lui crache :

— Tu n’es qu’une pauvre petite traînée !

Tous les regards sont rivés sur cette malheureuse qui se prend des coups. Personne ne devrait avoir à subir ce sort.

— Tais-toi et encaisse ! Je ne veux pas t’entendre geindre ! Continue de l’ouvrir et je te flingue ! ordonne l’un de ses tortionnaires.

Tous les passants autour assistent à la scène avec une curiosité malsaine, mais personne ne daigne intervenir en sa faveur. Personne pour la protéger alors que ça pourrait être leur sœur, leur femme, leur fille. Ils n’en ont que faire. Tout le monde ici sait ce qu’il en coûte de s’en prendre à la mafia.

L’un des mafieux lui attrape les cheveux et les tire sauvagement avant de lui donner un coup de pied dans le nez.

— Je vous en supplie, arrêtez ! J’ai tellement mal… S’il vous plaît ! Je ne recommencerai plus, laissez-moi partir ! Ayez pitié de moi, je vous en prie, implore-t-elle en suffoquant.

Je lâche instinctivement la main d’Eren. Je suis en train de bouillir de rage.

— Je… s’il vous plaît, stop… Ça suffit… supplie la petite fille.

— Ayhan… ? lance Eren, surpris.

Mes mains se mettent à trembler. Je ne parviens plus à serrer les poings.

— Arrêtez de faire du mal à ma maman ! Elle pleure et elle a mal ! Laissez-la tranquille ! Ne la touchez pas ! hurle la petite.

Elle essaie de repousser celui qui maintient les cheveux de sa mère. Mais elle est impuissante. Elle est tellement petite, si fine… Sa silhouette, sa blondeur et son teint pâle trahissent sa fragilité.

L’un des types s’approche d’elle et lui met une énorme gifle qui la plaque au sol dans un hurlement strident. Son teint si blanc est marqué par la trace de la main. Ce barbare sort son arme pour en finir avec elle. Sa mère hurle :

— Non ! Je vous en prie, pas Anna ! Continuez de me frapper, mais laissez ma fille tranquille ! implore-t-elle en pleurant.

J’ai appris à voir la violence de Scampia, mais je ne veux plus l’accepter. Je ne l’accepterai plus jamais. Je me glisse au centre de la scène et cours en direction de cet homme. De toute façon, dans quelques heures, je me rendrai à la mafia et mon destin sera scellé. Autant profiter de mes derniers instants pour agir.

Je donne au malfaiteur un brusque coup de pied dans les genoux, qui le fait trébucher, et son arme tombe au sol. Tout le monde me dévisage, le souffle coupé. Personne n’ose s’en prendre aux mafieux et encore moins publiquement.

— Comment tu peux lever la main sur une gamine ? Tu n’as pas honte ? je crie de rage.

Je m’approche de la petite fille, qui pleure à chaudes larmes. Je passe ma main dans ses cheveux et la gratifie d’un sourire avant de lui dire sur un ton rassurant :

— Je suis désolée pour ce que toi et ta mère avez enduré. Tu ne dois pas avoir peur, je ne vais pas te faire de mal. Ça va bien se passer, tu verras. Ta maman va s’en sortir, ne t’inquiète pas pour elle.

Elle s’accroche à ma jambe et pleure. Mon cœur se serre à chacun de ses sanglots. L’assaillant de cette pauvre femme s’est arrêté, sans la lâcher pour autant. Celui à qui je viens de donner un coup se redresse et me fusille du regard. Il essaie d’attraper la petite fille, mais elle se cache derrière moi.

— Est-ce que tu sais qui tu as en face de toi ? Espèce de petite traînée ! Tu vas le payer cher ! me menace le mafieux.

— Vous avez giflé une enfant innocente ! Ça me suffit pour dire que vous n’êtes qu’un lâche sans valeur ! Comment vous pouvez vous en prendre à une femme et à une enfant sans avoir honte ? Ce que vous faites est dégueulasse et immoral ! je crache avec rancœur.

Il s’approche dangereusement de moi. Je ne recule pas et le fixe droit dans les yeux. Quand il voit que je soutiens son regard, il grogne :

— Tu penses que toi et moi, on est égaux ? Baisse tout de suite tes yeux et je serai peut-être clément avec toi ! Mais tu seras punie pour ton insolence et le coup que tu m’as porté !

— De la clémence ? C’est un concept qui échappe à des monstres comme vous ! Est-ce que vous avez été cléments envers cette femme ? Pourquoi devrais-je me soumettre face à des ordures ? je rétorque violemment.

— Personne ne t’a demandé ton avis ! Tu te prends pour qui ? Depuis quand une femme vient donner des ordres à la mafia ? rétorque-t-il.

Il m’envoie une énorme gifle qui me fait vaciller. J’avais déjà mal à cause des morsures et des coups reçus hier, mais je ne dis rien. Ma joue chauffe, elle me brûle, mais je ne laisse rien paraître.

— Ça t’apprendra peut-être à fermer ta bouche ! rage-t-il.

— Tu penses me blesser ? Tu es pitoyable. Si tu t’en prends à elle, c’est que tu manques cruellement du courage. C’est facile de se prendre pour quelqu’un de fort quand on se bat contre plus faible que soi, je crache en serrant les poings.

Tous les passants continuent de me fixer, mais ils ne feront rien pour moi. Ils ne sont pas là pour me soutenir. Il ne s’agit que d’un spectacle pour eux.

— Depuis quand les chiennes ont autant de liberté ? Depuis quand peuvent-elles s’exprimer si effrontément ? On va continuer de battre cette femme puis on va la violer face à tout ce beau monde et tu seras la prochaine ! Puis on se chargera de la petite qui se cache derrière toi et elle apprendra à se faire violer comme une chienne aussi ! se moque-t-il.

À ces mots, je me raidis. Je n’arrive plus à bouger ni à parler, mon cœur se comprime. Il n’a pas le droit. Infliger ça à une adulte est déjà une horreur. Un crime, rien de moins. Alors, à une enfant…

Elle est innocente.

Elle ne mérite pas qu’on lui ôte sa dignité et sa fierté. Personne ne mérite qu’on lui fasse ça.

Comment peut-on banaliser le viol à ce point ? Comment peut-on en parler comme s’il s’agissait d’une sanction, de quelque chose de justifié ?

Pourquoi les hommes sont-ils si cruels ? Pourquoi veulent-ils détruire la vie des femmes ? Qu’est-ce qu’elles ont fait pour mériter ça ?

Je réprime un tremblement qui me parcourt de la tête aux pieds. Je ne dois pas montrer que ses mots m’ont atteinte. Je dois être forte. Si je suis intouchable, on ne pourra pas me faire de mal, ni meurtrir ceux qui comptent pour moi.

Je lève les yeux pour éviter que des larmes coulent sur mon visage. Je scrute celui de ce monstre.

Je comprends ce que je dois faire pour protéger cette enfant. Je dois préserver sa pureté. Chaque individu a le droit qu’on se batte pour lui et qu’on le défende quand il a besoin d’aide.

Être humain, c’est aider son prochain sans rien attendre en retour.

Je m’écarte de la fillette puis je me baisse pour être à sa hauteur :

— Ferme les yeux, s’il te plaît. C’est un jeu, d’accord ? Tu ne dois pas ouvrir les paupières jusqu’à ce que je te le demande, sinon tu as perdu, je lui demande calmement en souriant.

Elle hoche la tête et obéit.

Je me rapproche de l’arme que l’homme a fait tomber. Il me laisse faire tout en rigolant.

Je me rends bien compte de ce qu’il pense. Que j’en suis incapable et que je ne sais pas me servir d’une arme.

Il me prend pour une faible.

Cette erreur lui sera fatale, ça sera la plus grosse et la dernière de sa misérable vie.

J’attrape l’arme, j’enlève le cran de sécurité puis je m’avance vers lui. Je lis la peur sur son visage, mais c’est trop tard. Il ouvre à peine la bouche :

— Qu’est-ce que…

Je ne lui laisse pas le temps de finir sa phrase. J’attrape violemment sa tête. Il me dévisage, ahuri, les yeux exorbités. Je colle l’arme à son front, puis je tire.

Un seul et unique coup.

J’entends les hurlements des gens présents, qui s’en vont en courant. La foule est en panique, personne ne s’attendait à cette issue. Je n’avais pas le choix, il fallait que je protège la mère et sa petite.

Il est tombé raide mort, un trou béant au niveau du front. Son sang a giclé partout, sur mes vêtements et mon visage, mais je n’en ai rien à faire.

Tout le monde s’est dispersé, il ne reste plus qu’Eren, dont le regard est indéchiffrable. Est-il choqué ou terrorisé ?

L’acolyte de l’homme à qui je viens d’ôter la vie lâche les cheveux de la femme et fait un pas en arrière, sous le choc. Il est tiraillé entre l’envie de venger la mort de son comparse et celle de s’enfuir.

Ça serait stupide de vouloir riposter alors que c’est moi qui tiens l’arme. Certes, il doit en avoir une aussi, mais le temps qu’il la sorte, j’aurai déjà troué son crâne.

Je viens de signer mon arrêt de mort en tuant un mafieux en pleine rue, à visage découvert. Il s’agissait de mon deuxième doigt d’honneur à la mafia italienne en même pas vingt-quatre heures. J’étais déjà morte de toute façon. Si je peux emporter une ordure avec moi, c’est une bonne chose.

Je menace le mafieux :

— Tire-toi, tout de suite. Si l’envie te reprend de t’en prendre à une femme innocente, souviens-toi bien de cette scène.

Il hoche frénétiquement la tête et part en courant. Ça me confirme que c’étaient uniquement des subalternes. Néanmoins, qu’il soit en haut ou en bas de la hiérarchie ne change rien au fait que j’ai tué l’un d’entre eux. La mafia ne laissera pas passer ça. Il s’agit d’un affront intolérable qu’elle se chargera de me faire payer.

La mère de la petite fille me remercie avant de se précipiter vers son enfant pour la prendre dans ses bras. Elle a un coquard à l’œil, ses cheveux sont décoiffés, sa lèvre est fendue, son nez cassé saigne également, sa joue est rouge et son arcade sourcilière est ouverte.

Je l’entends pleurer abondamment en serrant sa petite contre elle. Je touche ma joue et ressens encore l’impact de la gifle de cette ordure. Je considère son corps sans vie et je souffle.

Qu’est-ce que tu as encore foutu, Ayhan ?

Mes jambes flanchent, mais je lutte pour me maintenir debout. Eren se rapproche de moi, il me lance un regard inexplicable. Qu’est-ce qu’il ressent à mon égard ?

Peut-être du dégoût, de la haine, de la rage, du mépris ou de la peur.

Non, Eren n’a pas peur.

J’ai cru qu’il allait s’enfuir, mais il ne l’a pas fait. Il n’a pas bougé et il est resté presque imperturbable après l’acte horrible que j’ai commis.

Il s’arrête lorsqu’il ne peut plus s’approcher plus près de moi. Il me détaille comme s’il essayait de comprendre celle que je suis.

Des bras m’entourent la taille et me serrent. Je scrute Eren, surprise par son étreinte. Il a fermé les yeux, il se tait. C’est comme s’il avait saisi que j’avais besoin de soutien.

J’hésite quelques secondes, mais je finis par caresser ses cheveux. Il a raison, j’avais besoin de ce câlin et ça me fait du bien.

Il se recule tout en continuant de m’observer. Je souris puis me dirige vers cette femme.

— Vous devriez vous en aller avec votre fille avant que l’autre mafieux ne sonne l’alerte à ses confrères et qu’ils ne vous retrouvent, je lui conseille.

Elle hoche la tête, attrape la main de sa fille, qui a encore les paupières baissées. Ensemble, elles s’éloignent vite.

— Qu’est-ce que tu comptes faire maintenant ? me demande Eren.

— Ça ne sert à rien de fuir, personne ne peut échapper à la mafia italienne. Ils vont me traquer et me faire payer le décès de leur frère d’armes. Mais ce n’est pas grave. Je suis prête à assumer mes actes. Je veux juste qu’on aille chercher Yuri, ensuite je les laisserai faire ce qu’ils voudront de moi.

Il s’apprête à parler lorsqu’il se met à tousser subitement. Il tient fortement sa cage thoracique.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? Eren ? je lui demande, paniquée.

Il tombe brutalement au sol. Il continue d’appuyer sur sa cage thoracique, des gouttes de sueur perlent sur son front. Il continue de tousser violemment. Je cours vers lui et le secoue.

— Eren !

Il ne parvient plus à parler, sa respiration se fait sifflante, il halète. Son torse se soulève à une vitesse fulgurante, à la recherche d’air. Il parvient à articuler difficilement :

— As… asthme…

Il est asthmatique.

Il est en pleine crise et il n’a pas son inhalateur, ce n’est pas possible. Il faut que j’aille à la pharmacie, mais je ne peux pas le laisser seul ici alors que les mafieux vont débarquer. Je ne tiens pratiquement plus debout et il n’arrivera pas à se déplacer.

— Ça va aller, Eren, ne t’inquiète pas.

Je l’attrape et le mets sur mon dos. Il est lourd, mais ça reste un enfant donc ça pourrait être pire. J’ai du mal à me relever et les premiers pas sont difficiles, douloureux, surtout pour mes membres inférieurs, qui ont été touchés, mais je n’ai pas le choix. Il lutte pour respirer et ça me déchire de le voir souffrir ainsi.

Comment ai-je pu m’attacher aussi vite à un jeune que je connais à peine ?

La pharmacie la plus proche est à un kilomètre, il va falloir que je le porte pendant au moins une quinzaine de minutes. Ça va être difficile, mais je vais tenir : il aura son inhalateur.

— Tiens bon, Eren. Je vais te sortir de là et tu pourras revoir Yuri. Ensuite, vous pourrez partir loin de tout ça, je te le promets.
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Je détaille le cadavre au sol, un rictus amer aux lèvres. Je n’arrive pas à croire que l’un de mes hommes se soit fait saigner par une civilé.

J’étais en train de discuter avec Jallal quand un de mes gars est entré précipitamment dans mon bureau pour m’annoncer que son frère d’armes avait été abattu en pleine rue.

J’ai d’abord cru à un acte d’un groupe rival, mais j’avais tort. J’étais à deux doigts de retourner mon bureau quand il m’a raconté qu’une femme lui avait tiré dessus.

Jallal détaille le corps de ce type, plus précisément son front. Il se dit que le coup a été envoyé par une professionnelle, qu’il est d’une précision sans faille. Qu’elle n’a pas hésité une seconde, qu’elle a tiré pour assassiner. Je pense exactement la même chose.

— Il l’a laissée s’approcher en pensant qu’elle n’en serait pas capable. Mais il avait face à lui une machine à tuer, me dit Jallal.

— Il n’a rien vu venir. Elle a limite collé l’arme sur son front, je crache avec rancœur.

Je me suis déplacé avec Jallal uniquement, pour éviter que l’affaire s’ébruite, même si tout le monde sera bientôt au courant. Les cafards parlent entre eux et les nouvelles vont vite.

Je touche mon katana et me retiens de mettre ce quartier à feu et à sang. J’aurais pu comprendre que l’un de mes hommes soit éliminé par un autre mafieux, mais pas par une femme.

Les civils, c’est ce qu’il y a de pire. En agissant de la sorte, elle est en train de motiver les autres à l’imiter. Ils risquent de mener des rébellions contre moi et le pouvoir que j’ai établi en Italie. Elle a ouvert la porte à la révolte. Les prochains articles de la presse vont parler d’elle comme d’une sauveuse pour le peuple opprimé du pays.

Quand mes concurrents vont apprendre qu’une putain de civilé a osé tuer l’un de mes hommes en pleine journée et en public, je n’imagine même pas leur réaction. Ça sera perçu comme un signe de faiblesse de ma part.

Ma sentence tombe :

— Je veux sa tête. Tout le reste m’importe peu, c’est la priorité absolue, c’est clair ?

Elle doit être retrouvée le plus rapidement possible.

Mais comment une femme a-t-elle pu me défier de la sorte ?

Elle est en train de salir mon nom et ma réputation. Elle crache sur mon empire, sur ma famille et sur tout ce que je représente. Il faut qu’on la retrouve.

— Jallal, dis aux hommes de fouiller chaque quartier et chaque maison de Scampia. Ils doivent aussi s’arranger pour faire bloquer tous les vols. Je veux que toutes les frontières soient fermées, peu importe les moyens que ça implique. Personne ne quitte l’Italie tant que la tueuse n’est pas sous mes yeux. L’Italie est cadenassée jusqu’à ce que je décide du contraire, j’ordonne froidement.

Si je dois fouiller chaque recoin de Scampia pour la retrouver, je le ferai sans aucune hésitation. Je veux qu’elle se tienne devant moi et qu’elle me supplie pour sa vie. Elle servira d’exemple collectif.

Le comparse de l’homme qui s’est fait tuer est resté en retrait. Je me rapproche de lui et lui attrape la gorge. Jallal me fixe sans rien dire.

— Donne-moi la description physique de cette civilé ! Je veux tout savoir ! Tu n’as pas intérêt à oublier le moindre détail !

Il est tétanisé. Il n’ose même pas me regarder dans les yeux. Tant mieux pour lui. Je ne supporterais pas de croiser les prunelles de ce lâche. Elle a tué son frère d’armes devant lui et il s’est enfui comme un traître. Il aurait dû rester pour défendre l’honneur de son frère, même si ça devait lui coûter la vie.

— Oui… Elle était jeune, la vingtaine, les yeux verts, les cheveux noirs longs, le teint métis. Elle était sale, on aurait dit une clocharde. Elle avait de la boue sur le visage et de la saleté plein les vêtements. Ils étaient tout déchirés, et j’ai aperçu des morsures d’animal sur ses bras et ses jambes. Elle boitait, avec l’air d’avoir mal partout, répond-il avec la voix tremblante.

Je vais retrouver cette minable. J’ai hâte de lui faire payer pour montrer à tout le monde que personne ne s’en prend à moi, même indirectement.

— Pourquoi vous vous en êtes pris à cette femme et à sa gosse ? je demande sèchement à l’homme.

Il ne me répond pas, ce qui a le don de m’agacer.

— Je viens de te poser une question qui exige une réponse avant que je t’enfonce mon katana dans la gorge.

Il déglutit et finit par lâcher :

— Elle avait refusé nos avances, répond-il en baissant la tête.

— Tu es en train de me dire que vous vous êtes fait attaquer par une civilé et que l’un d’entre vous a perdu la vie juste parce qu’une femme ne voulait pas de vous ? Est-ce que tu penses que ma réputation mérite d’être entachée parce que vous êtes des couilles molles ? De toutes les femmes qui se trouvent à Scampia, vous êtes incapables d’en trouver une qui soit consentante, c’est ça ? Donc, la mafia passe après vos parties de jambes en l’air ? Vous êtes incapables de vous contrôler, hein ?

Je fais volte-face puis j’attrape mon arme. Je me retourne vers lui d’un coup, et avant même qu’il ouvre la bouche, je lui tire une balle en plein front. Il s’écroule au sol à côté de son camarade, mort depuis déjà quelques heures. Je me tourne vers Jallal.

— Je vais finir par faire brûler ce quartier. Depuis qu’on est ici, il nous arrive que des emmerdes, plus grosses les unes que les autres. Personne ne va dormir tant que je n’aurai pas cette femme aux yeux verts devant moi, en train de me supplier de la pardonner pour ce qu’elle a fait, avant que je la tue. Sa mort sera l’exemple le plus spectaculaire donné par Aslan Dell’Era.
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J’arrive dans la pharmacie avec Eren sur le dos. Il n’a pas arrêté de suffoquer pendant le trajet, son souffle devenant de plus en plus lourd. Il m’a brisé le cœur.

J’avais très mal aux jambes et aux bras, mais je n’ai rien dit. Il aurait voulu que je le lâche s’il avait ressenti ma douleur, or il n’était pas en état de marcher.

La pharmacie est grande, mais déserte. Il n’y a aucun client à l’intérieur. Ce qui m’interpelle le plus est la propreté et la lumière du lieu, j’ai l’impression ici que tous mes défauts ressortent. Je fais tache avec mes cheveux sales, mes vêtements déchirés, mes morsures un peu partout, mes blessures et les éclaboussures de sang sur le visage.

Lorsque la pharmacienne croise mon regard, un éclair de terreur traverse ses yeux. Je me rapproche du comptoir et lui sourit pour la rassurer, mais mon aspect est loin de la mettre en confiance.

Elle a une cinquantaine d’années, les cheveux grisonnants attachés en un chignon sévère, le teint pâle, les yeux cernés et marron foncé. Elle porte une blouse.

Je ressens beaucoup de jugement et de mépris à mon égard, mais je ne suis pas là pour défendre un quelconque honneur. Si elle veut me juger, grand bien lui fasse.

— Je voudrais de la Ventoline, s’il vous plaît.

Elle fixe Eren avant de répondre :

— Les gens comme vous, je les connais. Vous avez de quoi payer ?

Les gens comme vous…

Je pose ma main sur la caisse et elle a un mouvement de recul. Elle me dévisage. Je n’ai pas le temps de dire quoi que ce soit qu’un agent de sécurité s’approche de moi. Je ne me démonte pas :

— Pourquoi vous cherchez les problèmes ? Je ne comprends pas votre but. Vous voulez montrer que c’est vous qui avez le pouvoir, c’est ça ? Et que je ne suis qu’une moins-que-rien, incapable de payer un simple spray de Ventoline ? Ça vous fait vibrer, cette situation ? je crache avec rancœur.

Je ne vais pas tenir longtemps. Eren est lourd et il a besoin d’aide.

L’agent a une quarantaine d’années. Il est bien plus grand que moi, mince et athlétique. Son visage est creusé et il arbore une moustache brune. Il porte un costume noir avec une chemise blanche. Sur son bras, il possède un brassard avec inscrit dessus « SICUREZZA ».

Sécurité… Mon œil !

— Madame, sortez de cette pharmacie, m’ordonne froidement l’homme.

J’essaie de ne pas me montrer menaçante pour éviter que ça dégénère, mais c’est compliqué de se retenir.

— Est-ce que j’ai été violente ou intimidante ? Non. Vous voulez juste rentrer chez vous et dire à votre femme que vous avez agi comme un héros en sortant une personne dangereuse de la pharmacie pour qu’elle soit fière de vous et qu’elle vous offre des croquettes comme un bon toutou, c’est ça ?

Ils me dévisagent, surpris, mais je n’en ai clairement plus rien à faire. Je suis fatiguée de devoir me justifier.

— Ce garçon lutte pour respirer depuis une trentaine de minutes. Je veux juste que vous l’aidiez, s’il vous plaît. Ce n’est qu’un enfant, je tente.

L’agent de sécurité me fixe avec animosité, comme la pharmacienne. Je pense qu’il n’a pas apprécié ma remarque sur sa femme et lui.

— Sortez tout de suite, répète-t-il.

— Vous êtes sourd ou quoi ? Je viens de vous dire qu’il a besoin d’aide ! Je me tue à vous le répéter depuis tout à l’heure ! je hurle.

— Dehors immédiatement ! insiste l’homme. On ne veut pas des gens de votre espèce ici !

— Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas ma Ventoline ! Ce n’est pas pour moi que je vous demande de faire preuve de générosité ! Bougez-vous avant qu’il crève ici ! je réplique brusquement.

Soudain, il me pousse violemment. Eren tombe avec moi, et je me cogne la tête contre le comptoir. Du sang coule de mon front. Mais l’agent reste indifférent.

— Avec les gens comme vous, on est contraint d’user de la manière forte parce que vous ne comprenez que ça. Il faut vous traiter comme des animaux. En fait, c’est ce que vous êtes.

Il me bloque en s’asseyant sur moi et plaque mon visage contre le sol. Je n’arrive plus à bouger. Mon corps a déjà bien trop enduré.

Eren lutte pour respirer. Il ne bouge pratiquement pas. La pharmacienne soupire puis se dirige vers lui et lui tend un inhalateur. Il le prend et inspire.

J’éprouve un profond soulagement en le voyant reprendre des couleurs. C’est comme si ses poumons revivaient. Pour ma part, j’ai toujours aussi mal puisque ce type pèse sur moi.

Mais ce n’est pas grave.

Eren respire.

Il glisse le médicament dans sa poche sans même remercier la dame. Il se relève avec difficulté puis se dirige vers nous. Il attrape la matraque de l’agent de sécurité et lui donne un coup brutal sur la tête. La pharmacienne pousse un hurlement strident. Le corps de l’agent s’écroule. Il saigne du crâne et hurle de douleur.

— Je ne sais pas pour qui vous vous prenez pour vous asseoir sur elle, lui crache Eren. Tout ce qu’elle demandait, c’était de l’aide. Elle n’a rien fait qui mérite que vous la traitiez comme ça.

Il me tend la main pour m’aider à me relever. Je suis saisie par la violence de son geste et de ses propos. L’adrénaline nous pousse parfois à agir avec cruauté.

Je prends sa main et me redresse. Je lui arrache la matraque, maculée de sang. Eren a frappé un agent de sécurité et la police ne va pas tarder à arriver pour l’arrêter, car évidemment, la pharmacienne va appeler les secours.

Je ne peux pas tuer la pharmacienne ni l’agent de sécurité, ça ferait beaucoup trop de cadavres derrière moi. Je sors mon arme et la pharmacienne hurle de nouveau.

Elle ne veut pas se taire, celle-là ? C’est trop lui demander ?

Je vise la jambe de l’agent et tire sans un mot. Il gémit de douleur, tandis que cette femme pleure à chaudes larmes. Eren m’observe toujours avec ce regard indéchiffrable.

Je suis en train de l’entraîner dans mes problèmes. Il faut qu’il retourne le plus vite possible auprès de Yuri pour ne pas être associé à mes ennuis.

Je m’adresse à l’homme à terre :

— Vous allez vous en sortir. Cette dame va bander votre blessure et la compresser pour éviter que vous perdiez trop de sang. D’ici quelques mois, cette plaie n’existera plus. Je ne suis pas dupe : vous allez appeler la police. Vous expliquerez tout ce qu’il s’est passé ici, sauf que vous direz que j’étais seule et que c’est moi qui vous ai porté un coup avec votre matraque. Si vous parlez de ce garçon, je reviendrai. Et cette fois, c’est la tête que je viserai, je l’avertis froidement.

La pharmacienne ne fait que trembler. Je me tourne vers elle :

— Ça vaut également pour vous. Je suis venue seule, j’ai tout fait seule. Il n’y avait personne d’autre que moi. L’unique personne que la police doit rechercher, c’est moi.

Elle hoche frénétiquement la tête. Je profite de son état de terreur, autant que ça serve à quelque chose :

— Je veux du désinfectant et des compresses.

Elle part m’en chercher et revient presque aussitôt. Je nettoie la matraque là où Eren a posé ses doigts pour qu’il ne reste aucune empreinte. Ensuite, je passe mes mains dessus pour y imprimer les miennes. Pour être sûre qu’ils aient bien compris, je les préviens une dernière fois :

— N’oubliez surtout pas. Je n’aimerais pas revenir pour vous buter tous les deux, ça serait dommage.

Sur ces mots, nous sortons de la pharmacie. Eren ne dit rien, il marche juste à côté de moi. Nous devons rejoindre le centre de Scampia, puis j’irai au quartier général des mafieux pour aller chercher Yuri.

Au bout de quelques instants, Eren brise le silence :

— Merci de m’avoir porté jusqu’ici. Je me doute que tu as mal et que tu ne sens presque plus ton corps. Tu aurais pu me laisser là-bas, je n’aurais pas été en colère contre toi, me lâche-t-il timidement.

— Ne dis pas n’importe quoi, Eren. Je n’allais pas te laisser tomber alors que tu avais besoin de moi, c’est normal. Je suis sûre que tu aurais fait la même chose pour moi. Bon, je suis beaucoup plus lourde et plus grande que toi, donc ça aurait été difficile, je réponds en souriant.

Il se met à rougir, dérouté. Il glisse ses mains dans ses poches et avance. Afin qu’il ne soit pas gêné, j’insiste :

— Je ne veux pas que tu te sentes redevable ni mal à l’aise. Je t’assure que ça me fait plaisir de t’aider. Tu peux compter sur moi, je lui avoue sincèrement.

Il sourit à son tour. Son ventre gargouille, mais il ne parle pas. Le mien gronde également, mais j’ai l’habitude de ne rien manger.

— Pourquoi tu leur as dit de dire que c’était toi ? C’est moi qui l’ai frappé, s’étonne Eren. Tu n’es pas passée à l’acte, toi, malgré toutes les horreurs qu’ils t’ont balancées.

— La police pourrait s’en prendre à toi. Tu dois retrouver ton frère et t’éloigner de Scampia. Je ne veux pas t’embarquer dans mes problèmes. C’est ce que j’ai toujours fait avec Isaac : je faisais n’importe quoi et c’est lui qui en bavait. Je n’ai pas envie d’être un boulet pour toi alors que tu me connais à peine.

Il semble chercher ses mots, puis il se lance :

— Pourquoi tu as accepté qu’ils te disent toutes ces choses ? Les gens te parlent mal et se montrent méchants avec toi, mais malgré ça, tu gardes la tête haute.

— J’ai l’habitude. Je m’en fiche, ça ne me touche plus. Je n’allais pas faire un scandale pour ça alors que ta vie était en jeu. Mon honneur ne compte pas par rapport à toi.

Il continue de sourire. Il est attendrissant. C’est peut-être égoïste, mais je suis contente qu’il soit là. Ces quelques heures avec Eren m’ont fait du bien. Sans lui, tout aurait été bien plus difficile. J’ai l’impression qu’une complicité naît entre nous.

— Isaac, c’est qui exactement pour toi ? m’interroge-t-il.

Mon cœur se gonfle dès que je pense à Isaac.

— Je l’aime plus que ma vie. Tu ne peux pas imaginer à quel point il est formidable. C’est un garçon courageux, intelligent, débrouillard, fort, et son cœur est tellement pur. Il est toujours prêt à aider son prochain, il a constamment veillé sur moi. Il ne s’est jamais plaint de notre situation, c’est le seul qui a toujours été heureux d’être à mes côtés. J’aimerais tant être digne de l’amour qu’il me porte et être capable de le protéger de tous les dangers de ce monde.

Eren me scrute attentivement.

— Il est comment exactement ?

Je ne comprends pas le sens de sa question, alors il m’offre un petit sourire.

— Enfin, je veux dire, son caractère. Qu’est-ce qu’il aime ?

— Il aime lire, il passe son temps à feuilleter tout ce qu’il trouve. Il est passionné par les fleurs et les plantes en général. C’est rare pour un jeune garçon. Il ne m’a jamais dit ce qu’il aimait faire, parce qu’on n’a pas les moyens de pratiquer la moindre activité.

Je m’interromps avant de poursuivre :

— Si j’avais de l’argent, je lui offrirais une bibliothèque et un gigantesque jardin. La bibliothèque serait remplie de livres de tous les genres, de toutes les époques et de tous les auteurs. Le jardin serait superbe, avec toutes les variétés de plantes possibles et imaginables.

Eren s’obstine à me fixer. Son regard est indéchiffrable. Il me déstabilise. Je n’aime pas qu’on m’observe. On peut voir la laideur de mes cheveux emmêlés, la crasse sur mon visage, mes cernes noirs et mes lèvres gercées. Je préfère quand on ne me voit pas. Je suis habituée à ce que ce soit ainsi, et c’est très bien.

— Tu t’occupes bien de ton frère. Il a de la chance de t’avoir, me confie Eren.

Je réprime un rougissement. C’est rare qu’on me fasse un compliment.

— Vous vous entendriez bien tous les deux, c’est dommage que vous ne vous soyez pas rencontrés dans d’autres circonstances. Vous auriez pu devenir de très bons amis. Tu as vu comme il te regardait tout à l’heure ?

Après un silence gêné, il hoche timidement la tête.

— Tu me fais un peu penser à Isaac. Je pense que tu es un enfant qui a grandi plus vite qu’il aurait dû et que tu es quelqu’un de bien. Je ne veux pas qu’il t’arrive une horreur et encore moins à cause de moi. Je ne me le pardonnerais jamais. Je suis contente de vous avoir rencontrés, Yuri et toi. Ça faisait longtemps que je n’avais pas parlé à quelqu’un d’autre qu’Isaac. Les gens sont habitués à me fuir, à me haïr, à se moquer de moi et à m’insulter. Mais vous, vous n’avez pas fait ça. Vous n’avez pas eu peur de moi, je lui confesse, gênée.

Pourquoi je lui déballe tout ça maintenant ? Peut-être parce que j’ai l’intuition que ma fin approche.

— Ça fait combien de temps que tu connais Isaac ? me demande Eren.

— Sept ans.

Il hoche la tête. Je poursuis :

— Tant que tu resteras avec moi, je te promets de te protéger. Tu es sous ma responsabilité jusqu’à ce que tu retrouves Yuri.

Il attrape ma main et la serre dans la sienne. Il se sent enfin à l’aise avec moi et il enchaîne les questions :

— Pourquoi tu as aidé cette mère et sa fille tout à l’heure ? Tu aurais pu faire comme tous les autres et ignorer ce qu’il se passait.

J’ai ignoré bien trop longtemps.

— Ces hommes allaient leur faire du mal. Ils ne méritaient pas de vivre. Aucun être humain ne devrait avoir le droit de décider de qui doit vivre ou mourir, mais c’était un cas de force majeure. Je devais agir comme eux, en barbare, sinon ils allaient tuer ces innocentes.

— Tu vas t’attirer des soucis à force de vouloir aider tout le monde, me dit Eren en soupirant.

Il ressemble tellement à Isaac. Cette phrase, c’est exactement ce qu’il aurait pu dire.

— J’ai toujours eu des problèmes. Je ne veux pas que les gens souffrent si je peux les secourir. J’aurais voulu qu’on m’aide, qu’on me regarde et qu’on voie la détresse dans mes yeux. Mais personne ne l’a fait. Je sais combien ça fait mal quand on est livré à soi-même et combien c’est difficile, je réponds honnêtement en détournant les yeux.

Je ne veux pas me souvenir de tout ce qu’il s’est passé dans ma pitoyable vie, ça ne compte plus. Heureusement, Eren arrête le cours de mes pensées :

— Cette petite fille te sera éternellement reconnaissante de l’avoir aidée et d’avoir sauvé sa mère. Si tu n’avais pas été là, elles étaient condamnées. Je ne sais pas qui tu es, Ayhan, mais tu as bon cœur. D’ailleurs, je te dois la vie également. Tu m’as sauvé.

Je passe ma main dans ses cheveux et les ébouriffe.

— Tu es un gentil garçon, Eren. Ton frère a beaucoup de chance de t’avoir. Au fait, je ne t’ai pas remercié pour tout à l’heure.

— Me remercier pour quoi ? s’étonne-t-il.

— Tu as donné ce coup de matraque à cet homme pour me libérer de son emprise. Merci beaucoup.

Il hausse les épaules.

— Il était en train de t’écraser, il fallait que je te libère.
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Il était trop tard hier soir pour débarquer au Q.G. de la mafia, alors on a marché avec Eren. De temps en temps, on s’asseyait au coin d’une ruelle, mais on n’a pas réussi à dormir. Je vois bien qu’il est à bout de force. Je ne peux pas le traîner jusqu’à Yuri et risquer sa vie à lui aussi. Je dois m’y rendre seule.

Nous arrivons à une vieille auberge que je connais. Il faut absolument qu’il se repose dans un endroit sûr, ça fait vingt-quatre que nous n’avons pas dormi.

Je n’ai pas les moyens de payer une chambre. Pour être honnête, je ne les ai jamais eus. Je m’installe dans une impasse à côté de l’hôtel et m’appuie contre le mur. Eren s’assied à côté de moi.

— Je suis désolée, je n’ai pas mieux à te proposer que cet endroit. Même si ce n’est pas à l’intérieur, ce lieu est sûr, je lui dis, un peu gênée.

— Ne t’inquiète pas, ça ira.

J’aime bien sa présence, elle est réconfortante. Il ne se plaint pas de devoir dormir dehors ni de n’avoir rien mangé depuis des heures.

— Tu devrais te reposer, Ayhan.

Je me décide à fermer les yeux quand je perçois une voix que je reconnaîtrais entre mille. Elle est proche, trop proche pour que je puisse fuir. Mes jambes tremblent tandis que mon cœur tambourine dans ma poitrine.

Lorsqu’Eren voit ma mine paniquée, il s’agite. Je me doute qu’il est trop tard, mais j’attrape tout de même sa main, prête à me relever pour partir d’ici. Et, j’entends un rire. C’est suffisant pour faire frissonner mon corps tout entier.

Les prunelles de l’homme croisent les miennes. Un éclat moqueur y brille. Je suis tétanisée. Il s’avance rapidement vers moi et me saisit violemment la gorge, jusqu’à me soulever du sol.

— Lâche-moi ! Ne pose pas tes mains sur moi ! je hurle.

Je pousse un gémissement. J’ai l’impression qu’il va me broyer la gorge. Je n’ai plus de force et suis incapable de me défendre.

— Je savais que je te trouverais ici, sale traînée, ricane Antonio. Tu sais que tout le monde te recherche à Scampia ? Tu es devenue une vraie petite star. Les mafiosi sonnent à toutes les portes en donnant ta description. Il paraît que tu as abattu l’un des leurs, ils ont la haine contre toi, se moque-t-il.

Il va prendre du plaisir à me livrer pour se faire bien voir. Je ne sais pas si je préfère être entre les mains des mafieux ou entre les siennes.

La peste ou le choléra ?

Ses sbires s’approchent d’Eren et le maintiennent. Eren essaie de se dégager de leur emprise, mais il n’y parvient pas. Ils sont bien trop nombreux. Je ne saurais même pas les compter.

— Ne le touchez pas ! je crie.

J’aimerais pouvoir le secourir, mais je suis incapable de m’aider moi-même. Je suis tellement désolée pour lui, il n’aurait jamais dû croiser ma route. Je ne suis qu’un trou noir, qui aspire tous ceux qui s’en approchent.

— Tu as tenté de me faire cramer, sale idiote ? Tu pensais que j’allais laisser une misérable clocharde me tuer comme ça ! Qu’est-ce que tu croyais ? dit-il en éclatant de rire.

— Je voulais juste protéger Isaac. Si tu n’étais pas une menace, je n’aurais pas voulu te tuer. Tu es un malade, un détraqué. Tu prends du plaisir à inspirer la crainte aux innocents. Je ne t’ai jamais rien fait qui méritait tout ce que j’ai subi. Tu aurais dû me laisser tranquille, mais tu voulais que je m’écrase devant toi, je réplique amèrement.

Il serre fermement ma gorge. J’essaie de porter mes mains jusqu’aux siennes pour le repousser, mais mes forces faiblissent. Eren tente de me défendre, en vain. Il finit par desserrer son étreinte, tout en gardant sa main autour de mon cou. Je tousse violemment et peine à retrouver mon souffle. Ma situation est catastrophique. Mais autant sauver l’un de nous deux :

— Laisse le gamin partir. Il n’a rien à voir dans cette histoire, c’est entre toi et moi. Je ne me défendrai pas, tu pourras me faire tout ce que tu veux. Je promets de tout encaisser et de me taire. S’il te plaît, Antonio.

Évidemment, il jubile de me voir le supplier. Je n’ai jamais quémandé pour ma vie. Elle n’a que très peu de valeur. Mais j’ai toujours imploré pour celle des autres.

Si je meurs, je manquerai uniquement à Isaac et Francesca. Je n’ai rien accompli de formidable. Je ne suis personne. Eren, lui, est encore jeune. Il lui reste tant de choses à découvrir. Et puis, j’ai promis qu’il retrouverait son frère.

Antonio, moqueur, se tourne vers Eren, qui le fusille du regard. Il aurait dû mourir dans cet incendie. Je regrette de ne pas avoir vérifié que les portes étaient condamnées et qu’il était bien mort.

La vermine, ça résiste.

— Encore un gamin ? Tu te prends pour la sauveuse des mioches abandonnés ou quoi ? Tu penses être en position de quémander de la compassion ? Tu as tué dix de mes hommes, et tu as failli m’abattre. Tu ne mérites rien : aucun traitement de faveur, ni acte de charité. Je n’en ai rien à faire de ce gosse, mes hommes vont le crever.

Un éclair de peur me traverse. Quand il le voit, il rit à gorge déployée. Il me plaque contre le mur de l’impasse. Puis, il m’inflige des sévices sous les hurlements d’Eren. Il me distribue des coups de poing, des coups de pied. Il cogne ma tête à de multiples reprises contre le mur. Je n’arrive pas à bouger et encore moins à parler. J’encaisse sans rien dire, je ne suis qu’une vulgaire poupée qu’il maltraite.

Du sang coule, mais je ne sais pas d’où il vient. Mon corps est comme en lambeaux. Je ressens la rage d’Antonio et sa haine à mon égard. C’est rare qu’il fasse le sale boulot lui-même. D’habitude, ce sont ses larbins qui me frappent.

— Tu n’es qu’une pauvre idiote, incapable de veiller sur les gens que tu aimes et de te défendre toi-même. Tu n’as jamais pu protéger qui que ce soit. Tu n’es rien, Ayhan, balance-t-il froidement.

J’ai tellement mal au cœur en entendant ces mots. Ils ne devraient pas m’atteindre, et pourtant, la douleur est là, bien trop vive. Je ne saurais dire pourquoi.

Je me mords la lèvre et fixe le ciel pour retenir mes larmes. Je me suis mordue si fort que le sang coule.

Antonio jette mon corps au sol. Je réprime un hurlement en sentant mes membres se briser. Eren l’implore, mais Antonio ne connaît pas le mot « pitié ». Il se rapproche de mon oreille et me murmure :

— Je ne te tue pas, car les mafiosi te veulent vivante. Je n’imagine même pas les tortures qu’ils vont t’infliger, ça t’apprendra à te croire plus forte que tout le monde. Tu vas regretter toutes les fois où tu m’as manqué de respect. À côté de la mafia, je suis un petit joueur.

Il m’attrape les cheveux avec agressivité. Je ne vois plus rien d’un côté. Mon œil me lance atrocement. J’essaie de l’ouvrir, mais c’est impossible. Chaque tentative m’arrache un grimacement. J’ai l’impression que des vaisseaux ont éclaté dans celui-ci.

— Ayhan ! Laisse-la tranquille ! tente Eren en se débattant.

Il me plaque au sol à nouveau et rit. Il m’écrase la tête avec son pied. Je souffre, tellement ça me brûle de l’intérieur. Il saisit ma tête, me force à me lever, puis à avancer. Il arrive devant l’une des poubelles. Il plonge mon visage parmi les déchets, hilare. J’ai connu bien pire comme humiliation ; ça ira. Il en ressort mon crâne et me jette à ses pieds. Je tousse à n’en plus finir.

— Arrête ! Tu lui fais mal ! s’emporte Eren.

Il essaie de courir vers moi, mais les subalternes d’Antonio le tiennent toujours aussi fermement. Je ne veux pas qu’il intervienne. Il est déjà bien trop impliqué.

— Foutez-la-moi dans la voiture et mettez le gamin avec elle, ordonne Antonio.

Je veux le supplier de laisser Eren en dehors de tout ça, mais des bras me soulèvent et me maintiennent avec force. Mes paupières s’alourdissent. Je lutte pour ne pas céder, pour ne pas abandonner Eren. Je ne peux pas le laisser. Pas maintenant. Pas comme ça. Mais mon esprit se déconnecte, malgré moi. Je sombre dans l’inconscience.
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J’ouvre difficilement l’œil lorsque je ressens qu’on me force à me tenir debout. Je suis devant le quartier général des mafieux, le lieu où j’ai essayé de leur voler de la nourriture.

Je cherche Eren, mais il n’est plus là. Antonio se tient à mes côtés avec ses hommes et ils me bloquent pour que je ne m’échappe pas. Il n’y a plus aucune issue, plus d’échappatoire.

— Où est Eren ? je murmure.

Personne ne me répond. Je repose ma question plus fort :

— Où est-ce que tu as mis Eren ? Je veux juste savoir s’il va bien.

Antonio me contraint à avancer jusqu’à la porte d’entrée. Il m’ignore. Je tourne la tête à de multiples reprises, même si elle me fait mal, mais je ne le trouve pas. La panique monte en moi.

— Qu’est-ce que vous lui avez fait ?! je m’emporte.

Antonio sonne. Nous attendons quelques minutes, puis j’entends des pas. Plusieurs hommes viennent nous ouvrir la porte. Ils m’observent tous attentivement, en particulier mes yeux, comme si mon simple regard les brûlait.

— J’ai retrouvé celle qui a tué votre camarade, leur annonce Antonio d’une voix amusée. Je savais que vous la cherchiez alors je vous l’ai amenée. Elle est un peu amochée, mais elle est solide. J’ai cru comprendre que vous la vouliez en vie pour vous venger vous-mêmes.

Il est fier de lui.

Aucun des types ne réplique. Je devine qu’ils me haïssent et qu’ils ne comprennent pas mon état physique. Mais ça doit leur faire plaisir.

L’un d’entre eux s’avance vers moi. Il a une cinquantaine d’années, le teint blanc, les cheveux grisonnants plaqués en arrière, de la barbe. Sa silhouette en impose. Il porte un smoking, celui que les mafieux arborent habituellement.

— Alors c’est toi qui as osé toucher à l’un de nos frères ? me demande-t-il avec ressentiment.

Ils veulent tous ma peau, je peux le comprendre. Si j’avais été à leur place, j’aurais aussi voulu me venger.

Je ne réponds pas puisque c’était une question rhétorique.

Il saisit mon bras et me force à entrer dans le quartier général, fermant la porte sur Antonio et ses subalternes. Ces minables devaient s’attendre à une récompense ou au moins à des remerciements.

Mais la mafia ne demande pas, ne remercie pas.

Elle prend.

Non…

Elle arrache.

L’individu me force à le suivre ; je suis maintenant escortée de trois autres hommes. Tous les regards sont braqués sur moi, je dois faire peur à voir. J’étais dans un piteux état, mais ça doit être pire depuis le passage à tabac d’Antonio.

Tout ce que je voulais, c’était trouver à manger pour Isaac et moi.

— Où est-ce que vous m’emmenez ? je les questionne.

Celui qui m’a arrachée des griffes d’Antonio me fixe avec indifférence et me répond :

— Comment tu as pu être assez stupide pour tuer l’un des nôtres et penser que ton crime resterait impuni ? Je t’emmène voir notre patron, tu vas regretter ce que tu as fait. Tu es devenue l’adversaire de la mafia italienne, je ne le souhaite même pas à mon pire ennemi.

Je hausse les sourcils.

— Je suis peut-être une idiote, mais je ne comprends pas pourquoi vous voulez tant défendre un homme aussi mauvais que celui que j’ai abattu. C’était un monstre. Ce que je pense ne compte pas pour vous, mais il méritait de mourir, je rétorque.

Il me jauge, offusqué que je me permette encore de l’ouvrir alors que je suis dans une position aussi délicate, mais il ne réplique pas.

On arrive devant une grande porte en acier. Il toque et attend qu’on l’autorise à ouvrir, puis entre avec moi.

Je me retrouve dans une pièce froide et impersonnelle qui ressemble à une salle de réunion. Elle est composée d’une grande table ronde, de plusieurs tableaux qui doivent coûter des milliers d’euros, accrochés au mur. Une vingtaine d’hommes est installée autour de la table. Ils sont tous habillés avec des smokings qui valent probablement une véritable fortune, et portent des montres hors de prix.

J’ai la sensation d’être une bête de foire. Ils m’analysent de haut en bas. Cet examen m’intimide, mais je ne laisse rien paraître et garde la tête haute. Celui qui m’a escortée s’avance vers l’un d’entre eux. Il lui chuchote quelques mots à l’oreille.

Il s’agit d’un homme d’une soixantaine d’années. Il a les cheveux grisonnants coiffés en arrière, une barbe grise bien fournie, les yeux vert clair, le nez droit, le teint mat. Il se dégage de ce type un charisme et une prestance inouïs.

Il fait un signe de la main et tous les autres s’en vont, sauf l’homme qui m’a emmenée ici, et un autre homme d’une quarantaine d’années. Ils passent tous devant moi en me détaillant. Celui qui semble être le patron me scrute et ordonne :

— Marco, dis à Jallal et Aslan de nous rejoindre tout de suite.

Le dénommé Marco contracte la mâchoire.

C’est qui, ceux-là ? Des tortionnaires ? C’est eux qui vont me torturer avant de me tuer ? Leurs prénoms m’interpellent, mais je ne laisse rien paraître.

— Aslan ne voudra pas venir. Il est en train de s’entraîner et il a demandé que personne ne vienne l’importuner, l’avertit Marco.

Le doyen roule des yeux.

— Tu dis à Aslan de venir ici avant que ce soit moi qui vienne le chercher. Lui et Jallal parviennent à esquiver les réunions, mais quand je veux qu’ils soient présents, ils débarquent dans la minute.

Marco hoche la tête, hésitant. Il sort de la pièce en me regardant mal.

J’ai compris que tu ne m’aimais pas et, ne t’inquiète pas, c’est réciproque, alors ça ne sert à rien de me dévisager.

Le vieil homme se lève et se dirige vers moi. Il est encore plus imposant debout qu’assis. Sa silhouette, haute et robuste, me laisse deviner qu’à son âge il continue de s’entretenir. Il tient une canne dorée dans sa main et m’observe.

— Sais-tu qui je suis ? me demande-t-il.

Je l’analyse.

— Non.

— Je suis Emilio Dell’Era, le chef de la Cosa Nostra. Le parrain de la mafia italienne, pour être plus précis. L’homme que tu as tué appartenait à mes rangs, m’annonce-t-il.

Le Parrain.

Il pointe du doigt le seul autre individu restant à table, qui me détaille. Il est brun, avec les cheveux coupés court, les yeux aussi ronds que ceux d’Emilio, le teint mat. Il doit avoir une quarantaine d’années. Il porte, lui aussi, un smoking.

— Je te présente Renato, mon fils.

Je détaille ce Renato. Il ne m’inspire qu’un malaise. Sa façon de m’épier m’intimide et m’intime de baisser les yeux, mais je ne cèderai pas.

Renato se lève subitement. Il tient aussi une canne dorée, qui semble cependant moins précieuse que celle de son paternel. Il s’approche dangereusement de moi. Je le fixe avec mon œil encore sain. Il s’arrête face à moi et m’assène une énorme gifle qui m’entrouvre la lèvre inférieure. Elle se met à saigner abondamment. Je serre les dents et contracte la mâchoire. Renato me considère avec haine et dégoût en s’adressant à son père :

— Pourquoi tu perds ton temps à parler avec elle ? Elle va crever ! hurle-t-il.

Ma joue me brûle, mais j’ai tellement mal partout que ça ne fait aucune différence. Le Parrain, contracte la mâchoire.

— Pourquoi il faut que tu sois aussi impulsif ? Tu ne vois pas qu’elle est déjà bien amochée ? Je veux savoir ce qui l’a poussée à faire ça, rétorque Emilio.

J’ai sûrement mal entendu.

Qu’est-ce que ça va lui apporter de connaître mes motivations ? Pourquoi il veut comprendre mon geste ?

Il ne me dévisage pas avec haine comme Renato. Pourtant, c’est lui le chef, c’est lui qui devrait m’en vouloir le plus et qui devrait être en train de me maltraiter. Emilio se tourne vers moi et, d’une voix délicate, me dit :

— Il n’aurait pas dû vous gifler, mademoiselle.

Renato se tend, puis il prend sa canne et me donne un énorme coup avec en plein ventre. Je gémis de douleur, je me tords. Je commence à avoir des difficultés à respirer, mais j’essaie de rester digne.

— Je n’en ai rien à faire de ses justifications, crache Renato. Elle nous a fait passer pour des faibles, elle ne mérite rien de plus que de subir le sort qu’on réserve à ceux qui nous causent du tort. Elle devrait être dans la cave, à se faire battre par tous nos hommes. Elle a ôté la vie de l’un d’entre nous, elle mérite qu’on lui arrache la tête.

Je me raidis. J’essaie de me redresser même si c’est difficile. Renato continue de me dévisager avec hargne.

— En plus, elle ose me regarder droit dans les yeux ! Pourquoi elle n’est pas en train de supplier pour sa misérable vie ? On va vous tuer, toi et toute ta famille ! Tu verras ce qui arrive quand on s’en prend à la mafia ! hurle Renato en serrant les poings.

Il prépare une nouvelle gifle quand Emilio fait un signe de la main pour l’arrêter :

— Ça suffit, Renato. Si tu n’es pas capable de rester calme, va-t’en. Arrête d’agir comme un barbare et utilise ton cerveau. Tu m’exaspères. Si tu te montres encore violent, tu quittes la pièce.

Renato grogne. Emilio inspire le respect. Il ne ressemble pas à un dangereux criminel, mais plutôt à un vieil homme pacifique. Ce n’est qu’une image, car on n’atteint pas une position comme la sienne en faisant le bien. J’ignore pourquoi il refuse que son fils me frappe. Je suppose que c’est parce qu’il souhaite effectuer le travail lui-même.

Emilio me tend un mouchoir brodé, qu’il a sorti de la poche de son smoking. Ce bout de tissu doit coûter plus cher que tout ce que j’ai possédé dans ma pauvre vie.

J’hésite, mais je le prends et le remercie doucement. Je m’essuie la bouche avec, laissant plein de sang dessus.

— Pourquoi tu te montres aimable avec cette traînée ? crie Renato. Tu penses qu’elle mérite ta clémence ? Dois-je te rappeler la situation délicate dans laquelle elle nous a mis ? On s’est fait humilier à cause d’elle !

— J’essaie de comprendre ce qui s’est passé. Ça ne sert à rien de se précipiter, nous avons tout notre temps. Alors comporte-toi en homme intelligent, et pas comme un idiot, pour une fois, lui intime Emilio en soupirant.

Emilio se tourne vers moi pour me demander :

— Est-ce que ce sont mes hommes qui t’ont blessée comme ça ? Je vois que tu t’es fait mordre par des chiens. Ce sont les leurs ? Je n’ai pourtant donné aucun ordre.

Je secoue la tête.

— Est-ce que tu me vois malgré ton œil amoché ? poursuit-il.

Que me veut-il ? Est-ce qu’il me tend un piège ? Mais dans ce cas, pourquoi est-il si bienveillant ?

— Je vous vois, je réponds faiblement.

Il esquisse un sourire.

— Tu n’es pas très bavarde. Je peux savoir pourquoi tu n’essaies pas de te défendre face aux coups de mon fils ?

Il ne manifeste aucune hostilité à mon égard. Tout ceci est étrange. Il ne vaut mieux pas que je me montre agressive, ça risquerait de jouer en ma défaveur.

— Il a ses raisons de me détester, comme tous vos subalternes. Je suis consciente de ce que j’ai fait et des conséquences de mes actes. Antonio m’a emmenée ici, mais je comptais me rendre. Je n’allais pas vous fuir, je déclare en le fixant.

Renato fronce les sourcils pendant qu’Emilio, étonné, assimile mes paroles.

— Comment ça, tu comptais te rendre ? Tu es sérieuse ? m’interroge-t-il en me sondant.

Soudain, la porte s’ouvre violemment dans un fracas assourdissant. Instinctivement, je recule, car elle manque de me heurter.

J’avise deux hommes, dont la simple présence suffit à me refroidir intégralement.
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